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“CHAPITRE PREMIER. 


Naïssance de Cook: — Ses premières années. — Il entre 
dans la marine royale. Sès fravanx. 
# A £ i 

Lorsqu'un homme s’est élevé par la seule puis- 
sance de-son génie; lorsque ,'par des découvertes 
immortelles dans une science utile à l'humanité, 
son nom n'appartient pas seulement à sön siècle 
et à son pays, et que, grandissant avec les années, 
il est prononcé par toutes les nations avec des 
témoignages de reconnaissance et Vädmiration, 
on aime à connaître les obstaclés qu’il éut à vain- 
cre pour sorfir ‘dé Phumble Situation où Sa nais- 
sance l'avait placé: Qu'importe qu'an tel homme 
soit né! dans les rarigs les plüs obscurs dé la ŝo- 
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cité ! sownomin’eniséra jias moins immortel et la 
postérité dira de lui avec le poëte : 


H pe dut qu'à ni seultonte. sa renoninićè! 


Tel fut James Cook. g 

Né le 27 octobre 1728 à Marton, village du 
comté d'York, où son père, garçon de labourage 
dans une ferme voisine, s'était retiré en épousant 
une jeune fille, gra Fram même maison, 
Cook passa dans ce village les huit premières an- 
nées fa si Se aa étre à la tête 
d’une ferme, il le suivit dans cette nouvelle de- 
meure, située près du Great Ayton. M. Thomas 
Skottow, propriétaire de la ferme, l’envoya à 
l'école à ses dépens, et lui fit donner les premières 
notions de l’écriture.et de l’arithmétique : il avait 
appris à lire à Marton. 

Lorsque le jenne Cook eut atteint sattreizième 
année, on, le mit eh apprentissage .chezun mer- 
cier de Straiths, ville considérable par ses pè- 
cheries, Maiscet, état convenait, pewà-ses inchina- 
tions; la mer était sa passion dominante, passion 
encore augmentée par la situation de la ville où il 
demeurait, et parile genre de vie des personues 
avec lesquelles il avait des relations. Quelques difa 
férends s'étant, {levés entre son maitre et; lui, il 
fut con je il s'engagea alors avec MM. Johnet 
Henri Val er, propriétaires de. vaisseaux | €u- 
ployés au commerce du. charbon; il resta, pens 
dant les sepi pes deson; apprentissage ; sur 
le Free Love, l'un de ces vaisseaux ; puisil servit 
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comme niatelot, jasqu'alce que M. John Walker 
V’eût noinmé contre-maftreio 01) 

La guerre ayant été déclarée entre la France 
et l'Angleterre, au printemps de 1755, on fit une 
presse: de matelots, ‘Le’ premier: mouvement de 
Cook, dént:le navire était alors dans ta Tamise, 
fut de se cacher; mais, pensant ‘ensuite qu’il lui 
serait impossible d'échapper à cette presse, il'sé 
décida & entrer: volontairement. dans la marine 
royile yet à y chercher fortune. Ise rendit; "en 
conséquence, à Wapping, et s'emibarqua sur 
l Eagle ; vaisseau de quatre-vingts canons. 

Lecapitaine Hugh Palliser en prit le comman- 
dement en: octobre 1755 ; il ne tarda pas à remar- 
quer Couk,:comme. un matelot robuste, actif et 
intelligent. Tous les officiers parlant en sa faveur, 
le capitaine; charméde sa bonne conduite, promit 
de le protéger; d'occasion s'en présenta bientôt: 

M. Palliser reçut d'un membre du parlement 
une lettre qui lui recommandait spécialement le 
jeune märin au nom de plusieurs de ses comimet- 
tantsy côneitoyens de Cook; Sir Hugh répondit 
qu’il ne pouvait lui faire obtenir le grade d'ofti- 
ciet, parce qu’il était entré‘trop récemment dans 
la-marine; et qu’il serait plus profitable de lë 
faire nommer maître d'équipage, attendu que 
dás: ee ve il pourrait montrer son! habileté et 
justifier la confiance qu’on aurait en lui. #1 

Grâces à cette recommandation; Cook: fut sue: 
cessivement nommé maitre d'équipage: de plu- 
sieurs bâtiments; différéntes circonstances l'ayant 
empêché d'en exercer les fonctions ; il fat enfin 
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embarqué, en cette qualité, le 15 mai 1759, sur 
le Mercury destiné pour le Canada; où il joignit 
bientòt l’escadre de sir Charles Saunders; qui te- 
nait Quebec assiégé. Pendant cersiége, Cook exé- 
euta une mission, importante ,- pénible et: dange- 
reuses Il s'agissait de: sonder: le canal du fleuve 
Saint-Laurent, entre Pile d'Orléans etla rive sep- 
tentrionale, précisément vis-à-vis lé camp où l'ar- 
mée française était fortifiée, L’amiral voulait s’as- 
surer s'il. pourrait placer, des vaisseaux pour 
protéger l'attaque du général Wolf, Le capitaine 
Palliser. connaissant l’habileté et le courage de 
Cook, le désigna pour cette périlleuse entreprise. 
Cook, passa sept nuits à ce travail qui ne pouvait 
s’exécuter le jour. A; la fin, découvert par les 
Français, il fut attaqué par un grand nombre de 
canots montés pardes Indiens ; il n’échappa qu’a- 
vec beaucoup de peine à ce danger; ilréussit, 
en forçant de rames, à aller échouer sur Pile 
d'Orléans près d’un poste anglais; mais il était si 
vivement poursuivi, que les Indiens entraient dans 
la chaloupe au moment même. où- il s'élançait à 
terre; il fut obligé de leur laisser son embareation. 

Malgré ce contre-temps,, Cook présenta à Pa- 
miral une carte, du :canalaussi complète et aussi 
exacte que si, maître de Quebec, il eùt pu sonder 
à loisir. Quoique Cook ne, connût nullement le 
dessin, son aptitude était telle qu'il lui suflisait 
de vouloir entreprendre une chose pour y réussir. 

Cook rendit encore un autre service signalé : 
les Anglais, étrangers à la navigation du fleuve 
Saint-Laurent, qu’ils savaient être difficile et pé- 
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rilleuse, ne possédaient aucune carte pour les 
éclairer. L'amiral ordonna à Cook de suivre le 
cours du fleuve au-dessous de Quebec, et de si: 
gnaler aux navigateurs les difficultés, et: les, dan- 
gers qui pourraient les arrêter. Cette mission fut 
exécutée avec autant de promprityge et de savoir 
que la première. Quand elle fut terminée, on 

ublia la carte du fleuve avec les sondages et les 
. indications pour naviguer en sécurité, Cette carte 
était dressée avec tant de soin, que depuis il n’a 
pas été nécessaire d’en publier une autre. 

Après l’expédition de Quebec, lord Colvill, 
commandant l’escadre en station à Halifax , appela 
Cook en qualité de maitre d'équipage du Northum- 
berland, vaisseau qu’il montait. Pendant cette cam- 

agne, la conduite de Cook lui mérita l'estime et 
‘amitié du commodore; il put acquérir les émi- 
nentes connaissances qui lui ont été depuis si utiles, 
Ce fut là qu’il commenca à lire Euclide., à étudier 
l'astronomie et les autres branches de la science. 
Le nombre de ses livres était petit, mais il sup- 
pléait par l'étendue de son esprit, à ce qui lui 
manquait; et il put faire des progrès bien supé- 
rieurs aux faibles ressources qu’il possédait pour 
surmonter les obstacles qu’il avait à vaincre. 1, 

En septembre 1762, le Northumberland fut en- 
voyé à Terre-Neuve pour aider le lieutenant-co- 
lonel Amherst à reprendre cette ile aux Français 
qui s'en étaient emparés. Après la réussite | de 
celte expédition, la flotte resta quelque temps à 
Placentia pour élever des fortifications. Cook fut 
chargé de faire le plan du hâvre et des hauteurs 

“x 
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ui dominent la place; il sut dans ce travail at- 
tirer l'attention de l’amiral Graves, gouverneur 
de Terre-Neuve, et dans plusieurs entretiens , Où 
il réporidit aux nombreuses questions de l’amiral , 
toutes relatives à ses occupations, il lui donna 
dés idées favorables dé ses talents, Cette bonne 
opinion fat encore augméntée par la conduite de 
Cook qui, dans quelqu'éndroit qu'il allât, fixait 
son attention sur chaqué objet se rapportant à la 
connaissance de la éd, ou ‘pouvant faciliter la 
pratique de'la navigation. RAR 
Vers la fin de la même année, Cook retourna en 
Angléterre et épousa miss Élisabeth Batts, à 
Bürking, dans le comté d’Essex. Cette dame eut à 
ëine le tèmps d'apprécier les excellentes qualités 
è son époux, pendant les rares Merrie que 
sés nombreux travaux lui permirent de passer 
auprès d’ellé. | | 
"Dès le commeticement de 1763, et après la con- 
clusion de la paix, l'amiral Graves fat renvoyé 
comme gouverneur à Terre-Neuve; son premier 
soin fut de demander lautorisation de lever le plan 
dés côtes, car il savait combien, cette ile était 
imiportante pour le commerce ; il n’obtint cepen- 
dant cét ordre qu'avec difficulté, parce qu'on 
nén sentait pas toute la nécessité. Dès qu'il l'eut, 
il s'empressa de démandér à Cook de lesuivre, et 
le'fitnommer ingénieur géographe. À son arrivée, 
ón l’employa à lever le plan des îles Saint-Pierre 
ét Miquelon, cédées à la France par Te traité de 
aix: Uù moïs lui suffit pour cé grand travail que 
France à sù apprécier: puis il revint en Angle- 
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terre. Mais il ny resta pas Le up En 1764, . 
son premier protecteur, sir Hugh Palliser; sucecs: 
seur de l'amiral Graves, l'emniena avée lui. Për- 
sorine n'était plus capable que Cook de terminer 
ce qu'il avait si heureusement comniencé ; ét la 
tâche était difigile, car les cartes de la partié du 
nord de MArhérique étant toutes remplies Wer- 
reurs; on sentait la nécessité d'en posséder de 
correctes pour les besoins de la fnvigation et la 
sûreté du commerce de l'Angleterre. Cook fut 
nommé ingénieur de la marine pour Terre-Neuve 
etle Labrador. ` 

Les marins savent avec quelle exactitude cette 
commission fut remplie, et combien ses cartes sont 
utilès pour la connaissance de la côte. Cook pénétra 
das Pintériéur de l’île où personne n'était allé 
avant luivel découvrit plusieurs grands laés: il 
continua ses tra vaux depuis 1764 jusqu'én 1767; 
ne les abandonnant que l’hiver,/saison qu’il passait 
en Angleterre: Pendant son séjour à Terre-Neuve, 
il prouva ses connaissances astünoimiqués, en 
observant une éelipse de soleil pihen fit le sujet 
d’un mémoire, qui lui valut les éloges des hommes 
compétents, et le fit juger capable dé devénir un 
habile astronome ; il se présenta bientôt nne cire 
constance oùses talents parent être mis à l'épreuve, 


CHAPITRE Il. | 
Préparatifs du premier voyage autour, du, monde, 
, — Traversée jusqu'aux îles Taiti. A 


nLessayants quiselivraientà l'étude deVastrono- 
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mie étaient préoccupés d'un phénomène peu com- 
mun et dont l’obseryation était d'un grand intérêt: 
pour la science : il s'agissait de suivre. le passage de 
Vénus sur le disque du soleil, pour obtenir la dis- 
tance exacte dela terre à cet astre, en calculant 
celle de Vénus à la terre au moment du passage. 
Ce phénomène céleste, qui devait. avoir lieu en 
1769, ne pouvait être bien observé que;dans une 
des iles de Ja mer du, Sud. La Société royale de 
Londres présenta au roi un mémoire pour deman- 
der qu'on armåt un vaisseau sur, lequel s’embar- 
queraient des astronomes; cette demande: fut 
accordée. Le secrétaire de, l’ Amirauté, quicon- 
naissait Cook, le désigna comme remplissant. les 
vues de la Société; sir Hugh Palliser, consulté, 
appuya fortement cette recommandation, en-fai- 
sant valoir le, mérite que Cook avait montré en 
qualité de maitre d'équipage et d'ingénieur géo- 
graphe; en conséquence il fut mis à la têteide 
l'expédition, le 25 mai 1768, avec le grade de 
lieutenant de vaisseau. 6 NT 
Cook , de concert avec M. Palliser, s’occupa du. 
soin de trouver un bâtiment propre à ce voyage: 
Dès ce moment, il fit choix de l'Endeavour, portant 
trois cent soixante-dix tonneaux, Pendant larme- 
ment, le capitaine Wallis, de retour de son voya 
autour du monde, annonça à la Société que l'ile 
de Taïti, qu'il avait découverte, présentait un 
oint convenable pour les observations projetées; 
a Société, adoptant cette idée, indiqua cette île 
comme but principal de l'expédition. Cook reçut 
ses-instractions,; par lesquellés.on le chargeait en 
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outre d’explorer avec soin l’Océan-Pacifique, et 
d’y tenter de nouvelles découvertes. 

Sir. Charles Green , attaché à l'observatoire de 
Greenwich, fut adjoint à Cook comme astronome. 
Le célèbre Joseph Banks n'hésita pas à quitter les 
douceurs de la vie. que lui procurait une immense 
fortune ir les hasards d’un voyage aussi 
al voulut le faire à ses 

mpa docteur Solander, 
naturaliste, et de deux peintres 
les objets importants, L'équipagedu 
vaisseau equatre-vingtshommes; il futappro: 
visionné pour dix-huit mois et armé de dix canons 
et douze pierriers, avec les munitions nécessaires. 

Le 26 août 1768, l’Endeavour partit de Plimouth 
etarriva, le 13 septembre, dans la baie de Funchal 
(ile de Madègà). Après avoir renouvelé ses pro- 
visions, ilen partit le 18 septembre, Le 29 octobre, 
dans la nuit, on vit une partie de da mer enflam- 
mée ; des traits de lumière , semblables à de petits 
éclairs, jaillissaient des ondes. Cook. et ses compa. 
gnons pensèrent que,ces feux étaient pe ae 
poissons phosphoriques; l’expérience a, depuis 
confirmé cette explication d'un phénomène qui 
avait souvent excité l'attention des marins sans 
qu'ils eussent pu s'en rendre compte. bt «it 

Une navigation de deux mois ayant beaucoup 
diminué les provisions , Cook résolut de relächer 
à Rio-Janeiro, pour en faire de nouvelles; il y 
arriva le 13 novembre, mais il ne reçut pas l’ac- 
cueil favorable auquel il s'était attendu. Loin de 
lui donner des rafraichissements, le vice-roi s’op- 
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posa ice qu'il fit même de l'eau, etne voulut 
pas permettre à Banks de descendre à terre pour 
herboriser; il ne pouvait comprendre le but 
déclaré du voyage, et pensait que le vaisseau fái- 
sait la eontrebande ; son ignorance était telle, qu'il 
fe savait ce qu'on voulait dire en parlant du pas- 
sage de Vénus sur le soleil, et Ci éussir à 
lé lui expliquer. Cependa s 
qu’on demandait, m Mfitéond 
vaisseau; cés retards se prolongèfe 
décembre! Au moment où l'Endeavot 
le fort dé Santa Cruz, il fut arrêté deux bou: 
lets de canon et forcé dé rétrogräder; c'était; 
répondit lë vice-rei aux plaintes du capitaine, la 
suitë d’un malentendu. Enfin , Ie 7 décembre on 
mit définitivement à la voile. ` [URL 
Le I#janvier, Eader dw? dira le détroit 
de Le Maire; mais la marée montante léchassa avec 
tant de violence , et les flots étaient si élevés à la 
hauteur du cap San Diego, que le tangage faisait 
plünger souvent le beaupré dans la Mér; le 15, 
on put mouiller dans la baie Bon-Suceès, entre 
le cap Saint-Vincentét le cap San Diego. MM. Banks! 
Solander; Green ‘et Monkhouse, chirurgien de 
l'expédition, descendirent àterre pour hérboriser; 
ils voulurent essayer de gravir une assez haute 
montagne, mais il furent surpris par un froid 
intense ét par une neige qui tombait avec violence, 
quoique ce fút alors Pété pour cette partie du 
monde: Ils ne résistèrent qu'avec péine à ce dan: 
of Pere de leurs nègres tomibèrent morts, et 
ander éprouva un engourdissément général, 
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auquel il eut beaucoup de peine à résister : ils ne 
regagnèrent le vaisseau qu'après deux. jours de 
fatigues inouïes, de cruelles souffrances, et firent 
cesser seulement alors les inquiétudes que.leur 
absence causait à Cook. 

Pendant Ja navigation dans le, détroit, on eut 
occasion. d'observer. les indigènes. et devoir. la 
nature huwaine.dans la condition la plus miséra- 
ble. Ces sava es vivent dans le dénuement le plus 
absolu; il$ passent leur temps à :parcourir les, 
affreux déserts qu’ils habitent; leurs cabanes , fai 
tes de branches d'arbres recouvertes de mousse, 
ne peuvent les mettre à l'abri du vent, de la neige 
et de la pluie ;ils sont nus et n’ont aucun ustensile 
pour les besoins ordinaires de la vie. 

Les navigateurs qui les premiers sont parvenus 
dans l’Océan-Pacifique ont tous éprouvé de gran- 
desdifficultés. IL leur paraissait tellement périlleux 
de doubler le cap Horn, que pendant longtemps 
ils préférèrent passer pive détroit de Magellan , 
malgré la longueur du trajet, Cook a démontré la 
fausseté de cette opinión; il ne fut que trente-trois 

| jours à faire le tour de la terre. des Etats, et son 
| vaisseau n’éprouva que de légères avaries , tandis 
u'en passant par le détroit de Magellan il aurait 

| Mis trois mois et aurait exposé son équipage à dé 
grands dangers. D'un autre côté, il rendit à la 
| marine un férvice signalé, en fixant avec exacti- 
\tude la position des lieux observés, et en traçant 
desinstructions détaillées pour les navigateurs qui 
suivraient Ja même route, LE 

Cook quitta le. cap Horn et parcourut six eent 
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soixante lieues de mer sans observer aucun’ cou- 
rant, ce qui lui prouva qu'il s'était tenu éloigné 
des grandes terres; car les courants ne se font sen- 
tir qu'aux environs des côtes, Il découvrit succes- 
sivement plusieurs îles, et, quoiqu'il n’y abordat 
pas, il put voir qu'elles étaient habitées ;' la ver- 
dure etle bois dont elles étaient couvertes offraient 
cependant l'aspect dú Paradis terrestre à des 
hommes qui, depuis si longtemps, aient vu 
que le ciel et la mer ; ou les côtes horribles de la 
Terre de Feu. 


a e 


CHAPITRE II. 
Première relâche. à Taïti, 


Le 11 avril, l Endeavour arriva devant l'ile, pre- 
mière et principale station du voyage, et mouilla, 
le 13, dans le port nommé Matavai, sur l'ile du 
Roi-George ou mieux T'aiti!, ainsi que l’appelñient 
les naturels, dénomination qui a prévalu. Cook, 
sachant que son séjour devait être long, et dépen- 
drait de la manière dont on trafiquerait avec les 
sauvages, fit un réglement tout à la fois sage et 
humain, en recommandant de l’observer exacte- 
ment. Voici quelles en étaient les dispositions : ` 


:,! Pendant longtemps, et même encore de nos jours. on 
a écrit Otahiti; mais les études multipliées qu'on a faites 
de la langue des naturels ont démontré que la lettre o à 
là mème signification que l'article lé èn français. 
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:1° De s’eflorcer , par toute sorte de moyens, de 
gagner l'amitié des Indiens, et de les traiter tou 
jours avec la plus grande humanité, 

9 Qu'une ou plusieurs personnes seraient 
nommées pour acheter, desEndiens, les provisions, 
les fruits, ete., et que les officiers, matelots, ou 
autres personnes attachées au vaisseau, ne pour- 
raiententreprendre aucune espèce d'échange, saris 
une permission expresse. 

18° Que chaque personne employée à terrerne 
pourrait s'écarter de son poste ; et que si les sol- 
dats, lesouvriersoules marins, se laissaient, par né- 
gligence, dérober leurs armes ou leursoutils, non= 
seulement le prix en serait retranché sur leurpaie, 
mais ils seraient punis suivant l’exigence des icas, 
-14e Qu'il y auraitune amende pour tous ceux 
qui gêneratent les échanges, ou qui toucheraient, 
pouréchanger, aux objetsappartenantsau vaisseau: 

5° Enfin, qu'aucune espèce de'quincaillerie, 
de vêtements, ou d’objets de pareille nécessité ,ne 
pourraient être échangés que pour des provisions. 
- Dès que le vaisseau fut à l'ancre, Cook et les 
naturalistes descendirent à terre. Plusieurs centai- 
nes de naturels étaient réunis sur la plage. Leurs 
regards annonçaient une grande frayeur , et le 
premier qui s'avanç#se prosterna si bas, qu'il était: 
presque rampant sùr les mains et les genoux il 
portait une branche verte, symbole de ‘paix chez 
ces peuples commé ‘chez la plupart derceux de) 
l'ancien monde: On le reçut avec des gestes d'amis! 
vié jet les Anglais! pour Pimiter, prirent tous un 
rameau vert à ltmain 99 
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Les naturels marchèrent jusqu’à l’endroittoù le 
capitaine Wallis avait fait de l’eau ; à leur arrivée 
ils mirent à nu le terrain en arrachant toutes les 
plantes, Les principaux jetèrent lesbranches qu’ils 
tenaient, en invitant lesétrangers à faire de même. 
Afin de donner. plus.de pompe à la cérémonie, 
Cook fit ranger en, bataille:les soldats de marine, 
et, tous en: ordre, placèrentleursrameaux sur ceux 
des Taïtiens. Après cette espèce de traité d'als 
liance, le lieu ne paraissant pas convenable à un 
établissement, Cook continua ses recherches, 

Les naturels, se familiarisèrent, promptement 
ayec: leurs nouveaux hôtes; ils lesaecompagnèrent 
pendant leur promenade;.elle.fut, de! quatre ou 
cinq milles, au milieu de borages chargés de noix 
decoco et de fruits à pain, et qui donnaient l'om- 
brage le plus agréable. Les habitations, situées 
sous.les arbres, n'avaient pour la plupart qu'un 
toit sans enceinte, et toute la scène réalisait ce 
que les. fables poétiques racontent de-F Arcadie: 
Dans cette course, on n’aperçut que deux cochons 
etpointde volailles, d'où l’on.couelut que les Taï- 
tiens des classes riches s'étaient éloignés, en em- 
portant avec eux leurs provisions. ET 
+ Le 18, Cook se remit en marche sur Ja côte ; il 
rencontra un chef ,nommé Toubouraï-Tamaïdi „à 
la tête d’un. grand. nombre, d’insulaires. Après 
avoir reçu la branche qu'il présenta.et lui. en avoir, 
donné une autre, les Anglais mirent Ia main sur, 
la poitrine en disant {ao ce qui signifie ami. Le 
chef offrit dé. leur donner à: manger, ce qu'ils 
acceptèrent. Ce repas fut interrompu pur uninei- 
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dent sérieux: Solander: et Monkhouse ‘se plaigni- 
rent qu'on leur ayait volé, Pun l’étui renfermant 
sa lunette, l’autre sa -tabatière. Banks apprit ce 
larcin au chef, et, pour montrer toute sa colère, 
il se leva avec vivacité, et frappa le!sol de la crosse 
de son fusil. Ge mouvement jeta la terreur dans 
l'assemblée; elle se sépara: précipitamment; à l'ex: 
ception du chef et de quelques Taïtiens d’un rang 
élevé. Toubouraï-Tamaïdi montrait la plus vive 
douleur; il-conduisit Banks dans une autre partie 
de l'habitation, où il y avait une grande quan: 
tité d’étoffes , les lui offrant comme dédommage: 
ment du vol. Banks: rejeta cette offre. et fit com- 
prendre qu’il vonlait les objets volés: Toubouraï 
sortitentoute hâte, etrevintunedemi-heureaprès, 
rapportant, la tabatière et la boîte de Ja! lunette, 
On s'aperçut qu'elle était vide; sa figure, qui res: 
pirait la joie, devinttriste. Ilprit Banks avec: lui, 
et tous deux marchèrent précipitamment le long 
de la côte. A quelque distance!; ils rencotitrèrent 
une femme qui donna au chefune-pièce d'étofte, 
puis ils atrivèrent. à une hutte où ils furent reçus 
par üne autre fémme à qui on remit-la pièce d'é- 
toffe. et quelques verroteries. Dès que ces objets 
furent étalés par’ terre ,: la femme sortit et revint 
avec la lunette ; en témoignant une extrême satis» 
faction. Les présents furent reçus aveè une inflexis 
ble résolution de ne: pas les accepter; on donna 
mêmé à, Sülandér la pièce d'étoffe- comme une 
réparation duvol. ignorance profondéoétaient 
les Anglais sur Ja langue et les mœurs des Taïtiens, 
ne permit pas de comprendre toutes les circon- 
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stances :qui amenñèrent la restitution des objets 
dérobés; maison adinira la 'sagacité de Toubou- 
raï et son désir d’être utile à ses amis. : 
+ Dans cet intervalle, l'attention du commandant 
se portait sur les préparatifs nécessaires aux ob- 
servations : astronomiques; il rechercha un port 
plus commode que celui où il avait jeté l'ancre ; 
et men trouvant pas, ile détérmina à former son 
établissement sur la plage. Ce devait être un ob- 
sérvatoire,assez fortifié poùr y mettre les instru= 
ments en sûreté; et assez peu éloigné du'vaisseau 
pour être aù besoin protégé par ses canons. Ae- 
compagné de Banks, Solander-et Green, Cook des: 
cendit à térre, et bientôt ils trouvèrent um térrain 
convenable. Pendant que les matelots traçaient 
l'enceinte du fort, un grand nombre de naturels 
se-rassembla autour d’une tente élevée par Banks; 
leurs intentions furént toutes pacifiques; ils n'a: 
vaient même pas d'armes. Néanmoins, pourévitér 
une collision, Cook tira-une ligne qu’il défendait 
aux Indiens de passer , à l'exception du chef et 
d'un nommé Oahou, qui avait été signalé comme 
ayant été; fort utile au capitaine Wallis. Cook es: 
saya de faire comprendre à ces deux sauvages qu'il 
venait occuper le terrain pour y coucher seule- 
ment-quelques nuits, et qu'ensuite il Pabandon= 
nerait. Il n’était cependant pas tranquille, il crai: 
gnait d’être attagné ; maisles naturels se rangèrent 
en dehors de la ligne, et regardèrent en silence 
le travail des Anglais. Un peu rassuré, il laissa la 
garde de la tenteà treize soldats et un officier, et 
essaya une excursion dans l'intérieur ; mais il fut 
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bientôt rappelé: par un éoupde feu: apprit en 
arrivantqu'unmaturel, ayant surpris la sentinelle; 
s'était émparé.de son fusil ; l'officier qui comman- 
dait, aussi imprudent que cruel, ordonna de faire 
feu aumilieu durassemblement;lessauvages épou- 
vantés prirent tous la fuite; personne ne fut blessé) 
àl’exceptiondu voleur qui tombamort, Cook désap- 
prouva la conduite de l'officier, et fit tout ce qu’il 
putpour détruire l'impression de terreur causée 
aux habitants; maïs il ne réussit pas : le lendemain; 
pas un Indien ne vint au vaisseau, et Oahou lui- 
même neiparut pas, quoiqu'il eût fait ses efforts 
pour rétablir la paix. Cependant, le soir, uncanot 
alla à terre, et put faire quelques échanges. 

Le chirurgien, ense promenant, vit le corps de 
eelui qu'on venait destüer: il-était enveloppé 
d’une pièce d'étoffe: et placé sur une espèce de 
bière soutenue par des poteaux et couverte par 
un:toit élevé pour cette circonstance. Ce récit ex- 
cita; la-curiosité de Cook ; il s'empressa d'aller 
visiter. le lieu: Il trouva que le hangar était joint 
à la hutte dumort ; il avait à peu près quatorze 
pieds de | et dix de large, avee une hauteur 
proportionnée; l'un des: bouts était entièrement: 
ouvert, et l’autre, ainsi que les côtés, étaitenfermé 
par-un:treillage d’osiér. Lavbière était an châssis 
de boïssemblable à un cadreide vaisseau. Le corps 
était.envéloppé d'une natte-et par-dessus d’une: 
étoffe blanche; à.ses côtés on avait mis une mas- 
sue,de-bois, et, près de la tête-qui touchait au 
bout fermé du hangar, deux coques de noix de 
coco, A l'autre extrémité, on avait planté quelques 
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baguettes sèches et des feuilles vertes liées en< 
semble, et, tout auprès, on voyait un jeune bana- 
nier et une hache de pierre. Beaucoup de noix 
de palmier enfiléesen chapelet étaient suspendues 
à l'extrémité ouverte, eten dehors on avait planté 
la tige d’un bananier élevé d'environ cinq pieds: 
Au sommet était une noix de coco remplie d’eau 
douce; enfin on avait attaché à un des poteaux 
un petit sac contenant des tranches de fruits’ à 
pain grillées, les unes fraîches, lesautres gâtées; 
preuve qu'elles n'avaient pas été mises là en même 
temps. naturels témoignèrent par des gestes 
la peine. qu'ils éprouvaient de voir lés Anglais 
s'approcher du corps; leur inquiétude ne € 
qu'après le départ des étrangers. 9 

A cette cérémonie funèbre en succéda ‘une 
autre. On eut le: malheur de perdre Buchan y 
par de l'expédition ;: ce jeune homme sage, 
aborieux et spirituel, fut très-regretté. On pro~ 
posa de l’enterrer sur la côte; mais pensant quë 
cette démarche offenserait peut-être des hommes 
dont on ne connaissait pas les coutumes, et dont 
on avait besoin de cultiver l'amitié, on fit à Bu- 
chan les funérailles d’un marin; etson corpsfut jeté 
à la-mer. | ; 

Le 18 avril, les travaux du fort commencèrent 
avec ‘activité; les naturels aidaient les Anglais ‘iv 
transporter les matériaux coupés dans les bois : 
on ne touchait à aucun arbre sans leur consente- 
ment,reton les payait missitôt. Lorsqu'on fit mon- 
ter des canons autour du fort, lesIndiens parurent 
fort alarmés dans la crainte qu'on ne s’en servit 
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chaque jour; Oahou, par sesgestes, fit comprendre 
aux Anglais le sujet des térreurs de ses conipa- 
triotes, et réüssit à les tranquilliser: 

Le maitre d'équipage qui avait fait partie de 
l’expédition du capitaine Wallis; entrant un jour 
dans latenté de Banks, aperçut ume femme assise 
modestement į il la reconnut pour la reine de 
Vile; lors du précédent voyage ; et comme les ‘sa- 
vanits connaissaient cétte reine; nommée Oberca 
dans la relation de Wallis, ils l'exanrinèrent avec 
attention. Elle était, d’une:taille élevée: et forte; 
elle avait la peau blanche-et les yeux pleins de 
sensibilité et d'intelligence: Elle fut conduite au 
vaisseau. Cook là reçut avec toutes les marques 
de distinction qui pouvaient lai plaire; Parmi les 
présents dont’il lacombla, il y avait une poupée 
qui :enchanta cette auguste personne: De retour à 
terre, on rencontra Toutaha, chef qui semblait 
revêtu de l'autorité souveraine, quoiqu'il ne fût 
pas roi: Ilparutmécôntent des égards qu'on avait 
eus-pour Übérea, et la vue de la poupée excita sa 
Jalousie à un haut- degré; pour la faire cesser, il 
fallut lui en donner une semblable, qu'il préféra 
méme à une hache qu'on lui offrait. 

Le 20, Tomio s'en vint à la tente en courant, 
avec Îles marques d’une profonde affliction; elle 
prit par Ja nain Banks, à qui les Taïtiens adres- 
saient toujours ; elle: fit entendre que son époux 
se moùrait par suite de quelque chose qu'il avait 
mangé: Banks -partit:tout de suite et trouva Tou- 
bouraï da: tête appuyée contre un poteau-et dans 
l'attitude de ladangueur et de l’abattement : les 
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sauvages présents apportèrent:urie! feuillé renfer- 
mant ce que Je-malade avait:vomi. Bariks Texa- 
mina, et trouva ün morceau de tabac que Tou» 
bouraï avait obtenu d’un matelot. Ib avait observé 
que les Anglais tenaient longtemps le tabac dans 
la bouche, et, voulant les imiter, il l'avait mâché 
Lx sar le réduire :en poudre ét l'avait ensuite 
avalé. Il regardait Banks, pendant: son, investigat 
tion.et lui fit entendre qu’il n'avait que peu -d’in- 
stants à vivre. On lùi fit Pirë ùnè grande quantité 
de lait de coco qui termina, en: peu d’instants sa 
maladie et ses craintes. Léiove-oblo 

.Le capitaine Wallis avait rapporté de Taïti une 
hache de pierre; le secrétaire dé l’Amirauté en 
fit faire une semblable en fer. Toutaha, le roi de 
l'ile, ayant visité le vaisseau, montra la plus vive 
curiosité à la vue de tout ce que contenaient les 
tiroirs de la chambre du capitaine ; dès qu'il eut 
aperçu la hache, il s’en empara, laissant les objets 
qu'il avait, déjà choisis. Cook lui donna cette hache, 
et, comme s'il eût craint qu’on ne la lui reprit; 
le rois’enfait enltoute hâte avec des transports de 
joie inexprimablés. 1:29 TO RT | 

Le 28, Cook eut occasion, delmontrer sasévé: 
rité et sa justice..Leboucher de l’Endeavouravait 
voulu troquer un clou contre une petite hache 
de pierre, que'tenait la femmede Toubouraï-Ta+ 
maïdi, Cette femme:s’y étant absolument refusée; 
le boucher s’emparade la hachezet; {jetant le clou 
par terre; menaça de la tueriaveeiune faucille; si 
elle, résistait.  Toubouraï -Tamaïdi :se: plaignità 
Banks, qui, préhant sur-le-champ des informa: 
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tions;eticertain de la fautedu boucher, en fit son 
rapport au commandant. Dès:que Tamaïdi et sa 
femme furent à bord, Gook fit venir le délinquant; 
et; lui reprochant son:action!, érdonna qu’il fût 
puni, sur-le-champ. Pendant les préparatifs! les 
naturels gardaïent: le silence; mais aussitôt qu'on 
eut donné les premiers conps de corde, ils s'em- 
pressèrent ide demander la grâce dù coupable: 
Pour le maintien dé la discipline, Cook ne voulut 
pas l'accorder, et aussitôt les Indiens se mirent à 
verser, d'abondantes larmes. jis y 
Le t° mai, l’observatoire fut achevé. Le côté 
méridional et:le côté septentrional étaient garnis 
d'an'parapet deterre haut: de quatre pieds, etau+ 
delà res fossé.de neuf pieds de largeret cinq! et 
demi de profondeur. Le côté de PO., faisant face 
à la baie, était énvironné par un parapet de térre 
de quatre pieds, et revêtu de palissades: la mer qui 
baignait le pied du rempart rendait les fossés inu- 
tiles. Sur le côtédel’E., situé au bord de la rivière, 
onavait placé deux rangées de futailles pleines 
d’eau, ét cet-endroit étant le plus faible, on y 
monta les deux canons: les six pierriers battaient 
les avenues du bois. La garnison, composée de 
quarante-cinq hommes, faisait un serviee très- 
exact, et les sentinelles étaient relevées aussi sévè- 
rement que dansles places: fortes: On s’occupa à 
transporter les ; instruinents astronomiques. (Le 
lendemain,-Cook: et Green ,:voülant mettre: 'en 
place le grand octant | nele trouvèrent plus; et 
ne purent douter qu’il n’eût été dérobé par les 
Indiens: Cette perte était irréparable; sans cetin- 
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strament, on mel pouvait faire d'observations. 
Banks, qui s'était acquis un grand crédit sur les 
naturels, se mit parmi eux à la recherche de l’ob- 
jet pérduret eut le bonheur de le retrouver dans 
les bois. Un autre événement, arrivé le même jour, 
faillit avoir des suites ficheuses. Toutaha étant : 
allé à bord, un officier, malgré les: ordres de son 
chef. crut devoir le retenir. A son arrivée, Cook 
le fit mettre en liberté; mais les sauvages avaient 
été tellement effrayés de la détention de leur chef, 
qu'ils croyaient destiné à périr, qu'ils ne reparu- 
rent plus, et le marché manqua desvivres. La 
rudence de Banks réussit à amener une réconci- 
iation ; et; quand'on sat que le chefétait allé 
volontairement sur lé vaisseau , les vivres reparu- 
rent en abondance, `> | 
Pour cimenter cette réconciliation, Cook ét/les 
naturalistes voulurentaller porter quelques pré- 
sents à Toutaha ; ils furent reçus dans une grande 
cour attenante à sa cabane, et qui était pahissadée 
de bambous; on y préparait un divertissement 
nouveau : c'était un combat de lutte. Le chef était 
assis dans la partie supérieure de Pamphithéåtre; 
et les principales personnes de sa suite étaient 
rangées en demi-cercle à ses côtés. On avait ré- 
servé des siéges pour Cook etses amis; maisils 
aimèrent mieux restèr mêlés à Ja foule. ` wji 
Dix hommes, wayant d'autre vêtement qu’une 
ceinture d'étoffe, entrèrent dans lPArèneș ils «en 
firent le tour lentement et lés-yeux baïssés, la main 
gauche sur la poitrine ; dé la droite, qui était ou: 
verte, ils sefrappaientsouvent l’avant:bras gauché 
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avee {ant de raideur que le coup produisait un 
son aigu. D'autres athlètessuivirent bientôt ceux-ci 
de la même manière; ils se donnèrent ensuite des 
défis particuliers, et chacun d'eux. choisit son ad- 
yersaire. Cette cérémonie, consistait, à joindre le 
bout. des doigts et à les appuyer sur.la poitrine. 
en remuant en même: temps les coudes,en haut et 
en basavec beaucoup.de promptitude, L'adyersaire 
répétait les mêmes signes, et ils se mettaient tous 
deux dans. l'attitude:du combat; un moment après, 
ils en venaient aux mains; chacun tâchait d’abord 
de saisir. son adversaire par la cuisse, et, s’il n’en 
venait à bout, parles mains, les cheveux ou la 
ceinture. Ils s’acerochaient enfin, sans dextérité 
ni grâce, jusqu'à ce qu'un, des athlètes, profitant, 
d'un moment avantageux, ou ayant plus de force 
dans les..muscles, renversût| l'autre. Lorsque. le 
combat était fini, Jes vieillards applaudissaient au 
vainqueur par quelques mots que toute l'assem: 
blée répétait en chœur sur, une espèce de chant, 
etla victoire était célébrée par trois cris de joie. 
Le,spectacle demeurait suspendu pendant quels 
ques minutes; ensuite:un autre couple de lutteurs 
eombattait. de: la même manière. Après que le 
combat avait duré, une minute, -si l'un des deux 
n'était pas mis à.terre, ilsise séparaient d’un com- 
mun accord, et, dans ce cas, chneun-étendait son 
bras eni, frappant l'air, pour faire, un nouveau 
défi au mêmesrisal où à un autre. Tandis que les 
lutteurs étaient aux prises, une autre troupe exés 
cutait une danse qui durait aussi une minute, Pen- 
dant tout le combat, on ne remarqua pasla moindre 
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jalousie entre les lutteurs vainqueurs et vaincus, 
ët la tranquillité ne fut pas troublée, 

Jusqu’alors on s'était contenté de donner des 
verroteries en échange des provisions; mais leur 
quantité diminuant, on commença, le 8 mai, à 
ofirir des clous. L'effet de ce nouveau moyen fat 
prodigieux, pour un clou de quatre pouces, on 
avait vingt noix de coco et des fruits d'arbre à pain 
en proportion. | Í 

Le dimanchesuivant, on eut unmexemple de l’in: 
différence: des Taïtiens pour les pratiques de la 
religion. Le service divin fut célébré dans le fort, 
et les chefs furent invités à y assister. On espérait 
qu’ils feraient des questions et qu'on pourrait 
commencer à les instruire: Pendant le service, ils 
imitèrent tous les gestes de Banks, s’agenouillant 
et s'asseyant comme lui; mais ensuite ils ne firent 
aucune question sur ce qu'ils avaient vu, etne 
voulurent écouter aucune explication, ©: ki 

“Plusieyrs visites aux naturels : n’amenèrent 
aucun événement important. Elles étaient presque 
constaiment suivies de scènes de vol, dont quel- 
ques-unes furent assez piquantes; la rusé se joignit 
à l’éffronterie. on vint:même jusqu’à dépouiller 
Cook et Banks de-leurs habits pendant/qu'ilsdor- 
maient; et ¢e'fat dans le :costurne «taïtien ‘qu'ils 
durent regagner le vaisseau. Is eurent peejour~ 
à, un spectacle qui les dédorimagea de” lears 

tesi Ds'arrivèrentà un point où la houle élevée 
risnit sur la côte; les lames étaient effrayantes; 
ilauraitiété impossible à nn canot desen tirer, 
et psi le: meilleur nageur d'Europe s'était trouvé 
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exposé ‘à leur furie, il aurait bientôt été écrasé. 
Gependant on y vit desnaturels qui nagcaientpour 
leur plaisir; lorsque les flotsbrisaient près d'eux, 
ils plongeaient par-dessous, et reparaissaient ‘de 
Pautre côté; avec une adresse et une facilité in 
concevables: D SAPREMO E DRI 

Ce qui rendit cespectacle encore plus amusant, 
cefut que les nageurs trouvèrent au milieude Ja 
mer arrière d’une viéille pirogue; ils lasaisirent 
etlapoussèrent devant eux en nageant, jusqu'à une: 
assez grande distance; alors, deux ou trois seimet= 
taient dessus,et,tournantleboutéarré contre la va- 
gue; ils étaient chassés verslacôteavecune rapidité 
incroyable; et quelquefois même jusqu’à la'grève; 
mais ordinairement la vague brisait sur eux avant 
qu'ils fussent à moitié chemin:alors ils plongeaient: 
etse relevaient d'un autre côté, entenanttoujours 
le reste de la pirogüe. ls se remettaient à nager 
de nouveau aù et eea revenaienit ensuite par la 
mêmemanœuvre. Pendant une demi-heure, aucun 
d'eux n'entreprit d'aller à terre : ils semblaient 
prendre à ne vs le plaisir le plus vif. if 

Le moment ab er le principal terre 
v approchait; Cook! résolut; d'en ri 
cal A en des lieux différents aia que Ta 
comparaison dë leurs travaux pütservir à les cor- 
riger; il fn partir le 1°° juin pour Eimeo, une des 
îles du groupe, Gore, premier lieutenant, et le chi- 
rurgien; Banks voulut être de l'expédition, ibfut 
accompagné par quelqués chefs: D'autres ófficièrs 
furentrégalement détachés à lorient de File, Le 
8 juiny dans lestroisendroits, on putsuivrerexacte- 
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ment le passage de Vénus; le détail de cétte obser- 
vation m’offrant rien de curieux pour ceux, qui 
ignorent l'astronomie ;'il serait ici hors de place. 
Banks, de son côté, :visitait l'ileret faisait des 
échanges de provisions. Il reçut la visite, du roi! 
Terao DOTE de Nerina sa sœur: Comme il 
savait que c’est la coutume de ces peuples de s’as- 
seoir pendant leurs conférences, il développa ane 
espèce de turban d'étoffe de l'Inde, qu'il portait 
en place de chapeau;il l’étendit par terre et ils s'as- 
sirent tous-ensemblé, On apporta alors le présent 
royal; composé d'un chién, d’uncochon; dé quel- 
ques fruits à pain, de noix de coco et autres choses 
semblables. Banks offrit à sa majesté une‘hache, 
une /chemise et dès verroteries qui parurent lui. 
être très-agréables. otre rot lp 
- Lasatisfaction des oficiers de l’état:major;enrem. 
plissant leur mission, fat troublée par latconduite: 
dé quelques matelots qni; profitant du moment où 
l'attention dés officiers était fixée ailleurs, enfon- 
cèrént les portes de la ehambre où étaient lés, 
marchandises, etvólèrėnt arie man quantité de 
clous; ce vol, peuimportant en lui-même, pouvait 
avóir des conséquences funestes sices clous eussent 
été répandus parmi les Indiens; ee moyen d’é-, 
change aurait.diminué de valeur. On,découvritun 
des voleurs, mais il ne: voulut pas, faire connaître. 
gén malgré le.châtiment qu'on-lui, in+ 
. 110 JI £ 19 22 17 ii 

Í {e12 juin, Cook fut obligé d'exercer la rigueur: 
de la' discipline: Deux matelots s'étant en are 
violemment des arcs et des flèches de, quelques 
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hidiens ; ceux-ci s'en plaignirent ; et les iatelots 
convaineusrequrent-vingt-cing coups de fouet.. v 

o! On-réconnut que les Taïtiens, de même que les 
sociétés plus policées, avaiént des bardes etménes- 
tréls: Banks en rencontra une troupe et sut d'eux 
oùils feraient leurs exercices, Le soir; les Anglais 
nemandguèrent pas le rendez-vous. La musique se 
composait- de deux flûtes et de trois tambours; ces 
derniers s'acéompagnaient de la voix : les Anglais 
étaient le sujet de leurs chansons impromptues, 
Ces musiciens vont d’un lieu dansun autre, etde 
maitre de laimaison, ainsique ceux qui lesécoutent, 
leur donnent, pour les récompenser, les: choses 
dont ils peuvent avoir besoin. rohal jsi 
i Les-Indiens, par leurs vols fréquents, inquié- 
taient : beaucoup: le :commandant; il prit des 
mesures sages et pleines de bonté. Il avait donn 
les, ordres les plus sévères pour empêcher de 
tirer sur, eux , même quand, ils seraient pris en 
flagrant, délit; il pensait que ces vols ne méri- 
tient, pas d’être punis de mort, etque d’ailleurs, 
dans l’état de leur civilisation bien peu avancée, 
ce qui. était. des crimes aùx: yeux des Anglais 
wen était: pas aux leurs. Bolka ‘voulait :pas 
non plus qu'on tiràt à poudre, car, alors les 
coups de, pu ‘étant sans danger, n'auraient -plus 
effrayé les voleurs, Enfin un vol assez considé 
ayant été commis, kokan hene crut:le moment 
arrivé de faire cesser le pillage ; il s'empara d'urie 
vingtaine de canbts chargés de poissons ,et.les fit 
conduire {sous le canon: du: fort ; déclarant, qu'il 
allait les brûler si on mé rapportait pas les objets 
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volés: Il pensait que l'intérêt général forcerait les 
voleurs! à la restitution; il se trompait, car on ne 
rapporta qu'un petit morceau de fer. Alors les 
Indiens demandèrent leurs canots, mais Cook fut 
inflexible. Le lendemain ; il fat surpris de ne rien 
voir paraître. L'alternative était fâcheuse ; car le 
poisson manquait à ces hommes qui en’ font leur 
principale nourriture { et celui qui était dans les 
canots commençait à se gåter; il fallait donc pou 
reculer en: relâchant les canots, ou nuire à des 
gens qui étaient peut-être innocents. = 
Cook: prit un terme moyerr , il garda les canots 
et abandonna- le poisson ; "mais, comme: il était 
impossible de reconnaitre les propriétaires, tous se 
prdgipitèrent:rét) en ‘un instant, lepoisson fut 
ilé, au détriment de ceux à qui il appartenait 
Les naturels demandèrent alors qu’on rendit les 
pirogues: Cooksouscrivit enfin à leur demande, 
Le sea ver objets volés n'étaient plus dans 
île, ou que les efforts de ceux qui étaient punis 
par la: retenue -des~ pirogues étaient infruc- 
tueuxi ce 194 nord iW | f 
Un'åutre'incident faillit encore mettre la dissen- 
sion entre les naturels et les Anglais: un ‘oficier 
chargé Waller prendre du lest, voyant des pierres 
g isérvaient de clôture aufloseïlesaion étaient 
posés; en fit charger sa chaloupe. Les Taïtiens 
crurent qu’on voulait insulter à leurs morts ; ils 
s'opposèrent violemment: à cette profanation: 
Banks fit.cesser la collision en donnant ordre de 
prendre les pierres ailleurs ;:quoïque l'intention 
de l'officier n’eût pas été d'insulter aux préjugés 
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religiéux.de cecpeuple qui avait st bien accueilli 
les étrangers 0110 
Oberea ; qui: était restée: éloignée tout le temps 
qu'on retint, les pirogues ,: vint: au:fort et offrit 
plüsieurs: présents, entre aütresun chien, nour- 
riture beaucoup plus délicateaux yeuxdesTaitiens 
quene l'est;lei cochon: On décida d'en faire sur- 
lé-champ. l'essai. ; et on le remit àvun: naturel ; il 
le:tuasén lui serrant fortement avec les:mains le 
nez.et le museau, opération qui dura phis d’un 
quart d'heure. 
in Dans cet intervalle yles naturels firent un trou 
d'environ un pied de profondeur ; dans lequel on 
alluma dafeu; et lon y mit des couches alternati- 
yes de petites pienreset.de bois pour le ehaufler; 
Le cuisinier tint: pendant: quelque temps le chien 
sur Ja flamme..et. le raclant avec: une coquille, 
tout le poil tomba comme s'il avait été éehaudé 
dans une eau bouillante; il le. fendit avec la:même 
coquille.et.en.tira les intestins. Lorsque le,trou 
fut assez chauffé on garnit le fond de pierres ; on 
les couvrit.de.feuilles vértes, sur: lesquelles on 
pag le-chien) avec lessintestins soigneusement 
s dans l'eau.de,.mer. On :étendit: sur l'animal 
une: seconde: couche-de feuilles: vértes et de pier- 
res chaudes, et on houcha le tron avee de la terre: 
Quatre heures süffirent-pour-cuiré l'animal qui fit 
un-excellent.mets.; ces; chiens étant nournis-avec 
des fruits d'arbre à pain, des cocos et des ignames, 
_Un-ehef pour-qui, lés naturels avaient un gränd 
respect, ise: présenta, aux Anglais; il amenait ùn 
enfant,d'environ sept-ans, et une jeune fille. qui 
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en avait seize! Get enfant était porté sur: le: dos 
Lun homme, Dès qu'on l’aperçut, Obereatèt les 
autres fndienssedécouvrirentlatète'etle corpsjus- 
qu'à lwceinture : ce qui estune marquede respect 
envers lesi personnesd’un rang supérieur. Le chef 
entra dans la tente, mais les Taïîtiens empêéchèrent 
la jeune femme de le suivre ainsi que l'enfant. 
Solander l’ayant introduit par ruse, on se hâta dé 
le faire:sortir. On sut que ce chef, nommé Oammo, 
était le mari d'Oberea }; que Terrideri, le lpetit 
garçon; était l'héritier présomptif de la souverai: 
neté de Vile, et què la jeune fille, sa sœur, lui 
était destinée pour femme; Suivant la coutume 
de:ee pays, l'enfant succède au titre et à l'auto- 
rité de son père dès le moment de si naissance: 
On choisit un régent) qui est ordinairement le 

ère; mais on avait dérogé à Pusage en préférant 
Foutaha „oncle du jeune roi, parce qu'il s'était 
distingué à la guerre:! 

Cook ; jaloux de faire des découvertes et d’é- 
tendre les connaissances qu'il possédait sur Pile, 
se détermina à monter la chaloupe poùr'en faire 
le tour; Banks Paccompagna.' Cette excursion 
manqua coûter la vie aux deux savants qui cou- 
rurent risque de perdre leur chaloupe sur les ro- 
chers. Après une reconnaissance de quatre jours; 
ils acquirent la certitude que l’île avait trente 
lieues de circonférence, gn comprenant ses deux 
péninsules, 1% aklina isg b élus 
i Les voyageurseurent à subir, pendantce temps, 
plusieurs vols. Tous“ se terminèrent à l'amiable 
sans qu'on eût recours aux moyens violents, Ils 
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trouvèrent. au hâvre Hidia ; dans le district:de 
Waha-Héina, des traces du! séjour de Bougainville 
gi y avait- mouillé l’année précédente; comme 
ils le sürent depuis ; la présence d'objets d'Europe 
dans-uu:liet où Wallis n'avait pas été;attestait le 
passage d’autres navigateurs: :! ri ) 
Cette excursion n'offrit d'extraordinaire:que la 
vue d’un moraï ow cimetière , situé sur le district 
de Papara ; appartenant à Oammo: et à Oberea; 
C'était une bâtisse de pierres.élevée en: pyramide 
sur-une base en: carré long, ayant deux cent 
quarante-cinq pieds sur une face et quatre-vingts 
sur l’autre; chaque côtéétaiten formed’escalier 4 
les marchesdes deux côtés étaient plus largesque 
cellés des bouts, de sorte que l'édifice! se termi- 
nait en un'faite ressémhlant au toit denos maisons! 
Sa hauteur totale était de quaranté pieds , chaque 
marche était composée: d’un rang de morceaux 
de corail blanc taillés et polis proprement. Lë 
reste de In maise consistait en fil qui parais+ 
saient avoirété travaillés, On fntsurpris de voirairi 
pareil monumentconstruit sansinistruments envfer 
pour:tailler les:pièrres, jet, sans mortier -pour (les 
Joindre-La ;structure-en était aussi compacte et 
aussi solide que si elle eût été l'œuvre du meils 
leur ouvrier, sosdenmenf 9,- 19i i o 
L'éloignement des carrières prouve la difficulté 
que doiventavoir,eu les Taïtiens pour apporter 
les pierres à force de bras; le corail est;au moins 
à la profondeur ide: trois pieds dans la mer. Le 
tailler:n dû être difficile ét long, surtout avec 
leurs instruments quisont de même matière: C’est 


32 VOYAGES ET’ AVENTURES 


doncumtraväilaussi étonnant/par sa constructior 
qüe: par: la patience et le temps qu'il.a dû coûter! 
Cerrmaguifique moraï atteste la puissance: et le 
rang: d'Oberea, comme les pyramides d'Egypte 
sontun monument du pouvoir des Pharaons:^ > 
Cette Lars faisait partie d’une vaste place 
environnée de murailles: et pavées de pierres pla- 
tes; à cent verges du bâtiment était uneautrecour 
pavéeoùl'on voyait plusieurs petites plates-formes 
élevées sur des colonnes de bois de sept pieds de 
haut. Ces espèces d'autels servaient pour placer 
les offrandes à la divinité, consistant en provision 
de-touteespèce, en chiens et en cochons. 
‘Banks; toujours infatigable, étaità peine de re: 
tour, qu'ilremonta la rivière jusqu'au liew où ses 
bords cessent d’être habités; ib reconnut plusieurs 
traces d’un volcantéteint, Enfin, comme on se 
peran départ, ce naturaliste, prévoyant que 
ile de Taïti serait un endroït souvent visité, eb 
voulant augmenter les ressources de cet admira- 
ble pays, fit semer, autour du fort et dans plu- 
sieurs parties du bois, desgraines de melons d’eau, 
d'oranges, de limons, ‘et de divers autres: fruits; 
en ayant soin de choisir l'exposition qui convient 
à chacune. nò sioi | | 
Le 7 juillet, on commençait à démantelerle 
forts Cook: espérait que les relations:qu'il avait 
euesaveciles naturelsicontinueraient jusqu’à son 
départsans qu’il eût besoin de montrer sa force; 
mäisilfuttout:à coup entrainé dans üne querelle 
qu'il lui fut: impossible d'éviter: Deux matelots 
prôfitèrent de ta` nuit pour déserter; ‘on les at- 
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tendit vainement deux jours:entiers: Cook alors 
en demanda des nouvelles aux naturels; ceux-ei 
convinrent que les matelots/voulaient s'établir 
sur l’île; deux:d’entre eux s’offrirent même à gui- 
der ceux qu'on enverrait à la’ recherche des fu- 
gitifs. Un détachement se mit en ronte, et, pour 
réussir plus complétement ; on retint prisonniers 
tous les chefs ; alors réunis dans le fort, espérant 
que cette mesure rigoureuse produirait un bon 
effet. Lorsqu’à la nuit Cook n’eut aucune nou- 
velle de: ses gens; ik fit transporter les ôtages à 
bord de l Endeavour: Ce fat le signal d'une déso- 
lation générale; les femmes, surtont, firent en- 
tendre leurs plaintes et leurs gémissements. Vers 
les neuf heures du soir, Iles naturels ramenèrent 
un desatelots, etdéclarèrent que l’autre déser- 
teur et le détachement ne seraient rendus qu’à- 
près, la mise en liberté dés chefs. Cook s’aperçut 
qu'il fallaitagir promptement; il fit partir le lieu- 
tenant dans la chaloupe ayec un fort partide 
monde pour reprendre les prisonniers de gré ou 
de force; Toutaha dépécha quelques-unsdes siens, 
et leur donna ordre defaire relâcher les Anglais, 
ce qui fut exécuté aussitôt: Le lendemain-on mit 
les chefs à terre. Ainsi se termina-eetté.affaire ;:il 
est probable que, sans le, vigoureux moyen ems 
ployé, on n'aurait jamais revu les matelots: =>> 
-u Pendant toute la relâche, un, Taïtien nommé -  - 
Toupaïa avait montré beaucoup de zèle pour les 

is... Sous, un roi précédent il avait été pre: 
mier ministre, et dans le moment il était encoré 
grand-prêtre de'toute l'ile; il était trèsinstruit, 
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mon-séulement dans la connaissance des lois et des 
‘coutumes religienses du pays; mais encore: dans 
la navigation tibavait visité toutes iles:iles adja- 
centes; il témoigna à diverses reprises un vif dé- 
sir dé suivre les Anglais. Quand ils furent au mò- 
ment. de. partir p il vint à bord avee un jeune 
garçon ågé de treize ans qui lui servait de do- 
mestique , et les supplia de les recevoir tous deux. 
‘Cook: accepta avec plaisir, et il eut à se louer de 
sa détermination. LUTTE 
Enfin , le 18 juillet, l'Endeavour mit à la voile. 
Oncongédia les naturels qui étaient restés à bord 
jusqu'au dernier moment; ‘ils se retirèrent en 
pleurant; le seul Foupaïa se sépara“ de ses amis 
ayee rer , quoiqu'il versât des larmes ; les ef- 
forts qu'il fit pour lesicacher prouvaient l'énergie 
déson âme: í BIST * V TSI 
Pendant ce séjour detrois mois, on a vu que 
lesi relations avec les naturels furent presque tou: 
jours bienveillantes; à lexception de ces petites 
querelles dont 'on a parlé, ét dont ‘la principale 
cause futile penchant ides sauvages pour le vol, 
t qu'on ne put'pas toujours prévenir; 
mais les moyens employés pu Cook prouvèrent 
gwik mëtait pasnécessaire de verser le sang pour 
obtenir satisfaction. Banks, chargé ide diriger les 
échanges'et de procurer les! vivres et les rafrai 
chissements, remplit sa mission avec zèle ét régu- 
larité; Je marché! était aussi tranquille qué dans 
les villes les plus policées: Les haches, les clous, 
les couteaux, lés miroirs, les! bracelets, étaient 
les articles que les Taïtièns préféraient; ét quoi: 
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que la toile blanche leur fût très-agréable, ils ai» 
maient mieux une hache de mince valeur, qu hone 
pièce.entière de toile-l;uoT 1 

L'Endeavour vogùait tranquillement, aperce-. 
vant des iles que Toupaïa nommait , étoù il pré- 
tendait qu'ontrounyeraiten abondanceles cochons, 
les volailles et autres provisions que Je séjour 
prolongé, des, Anglais avait fait sensiblement di: 
minuer à Taiti. Cook voulut visiter l'ile dé Tetoua- 
Róa *, qui se présentaitau N.s; mais voyant qu'elle 
était petite, base et inhabitée; il sè ra à lare- 
cherche de Wahine ét de Raïatea, qu'il savait être 
très-peuplées, Le-15 juillet, le temps devenant 
brumenx, et de légers coups de vent et des cal- 
mes. profonds se succédant alternativement ; Ton- 
païa montra qu'il unissait l'adresse à ‘la supetsti- 
tion ; il adressait des prières à sa divinité pour 
obtenir du vent; etse targuait d'ùn prompt suc- 
cès: le rusé sauvage ‘était sûr de son fait, ear il 
saisissait l'instant où la brise s'élevait; et ib invo- 
quait le Tane dmgh ceque le vent eùt enflé les 
voiles. « i 

Le 16, le! oannim était dans vu Enriel N..0: de 
Wahine’ a arae il fut y passe par Poe ee 


il Lu obsgrantions. dé Codk one les, meunet Tes heks 

tudes des inspire ayant. été rectifiées et. complétées, 

les relâches successives de ce navigateur; nous ren- 

Mes a nous-mêmes Ge bas voyage pour en, donner 

in a )erçu pl s compli 

s avons su der da dériémination des Îles” et 

orthographe de pme “noms, l'excellente earté ee TOtea” 
nie dressée par le capitaine Dumont d'Urville. : 2 
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ues dont l'uneportait le roi de l'ile et sa femme, 
es sauvages furent d'abord effrayés ils se calmè- 
rent en reconnaissant Toupaïa, cet; complétement 
rassurés par les promesses qu’on leur fit; ils mon- 
tèrentà bord , et ne furent ‘pas longtemps à se fa- 
miliariser. Le roi nommé’ Ori ; proposa à Cook, 
d'après la coutume générale des habitants de ces 
iles, de changer de nom avec lui, comme ure 
preuve d'amitié; le commandant y consentit et se 
nomma Ori, tandis que le chef se: glorifiait du 
nom de :Couki. Quelques -heures-après, on jeta 
l'ancre; Banks, Solander-et Toupaïa descendirent 
àterre ; et:parcoururent l'ile pendant deux jours; 
ils reconnurent que le peuple avait une ressem: 
blance parfaite avec celui de Taïti; Les habitudes, 
les habits ; le langage et les productions ‘étaient 
lesmêmes: on voulut entreprendre des échanges; 
mais les naturels étaient tellement méfiants, ‘que 
même en montrant des haches on eut de la peine 
à obtenir trois cochons. Cook, ‘désespérant de. 
faire des provisions, remit à la-voile; il-donna 
à Ori une plaque d'étain sur laquelle on avait 
gravé: « Le vaisséau de Sa Majesté Britannique 
l'Endeavour, commandé par le lieutenant James 
Cook. Wahine, 16 juillet 1769. » 11 voulait prou- 
ver: par ce monument durable que les Anglais 
avaient les premiers découvert cétte île.” 

La curiosité de Banks fut fortement excitée par 
ün objet singulier. C'était une espèce de coffre ou 
d’arche dont le couvercle, cousu ayec délicatesse, 
était proprement revêtu de feuilles de palmier. - 
Cette archelétritiposée sur .deux-bâtons-et:soute- 
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nue/par de:petites colénnes de bois très-bien tra- 
vaillées: Les bitons:semblaient servir à transpor- 
ter le coffre d'un endroit à un autre; il y avait à 
Pun des bouts un trou carré ét aumilieu de ce 
carré un anneau quitouchaitles côtés en quatre 
points ;et laissait les angles ouverts, ce qui for- 
mait un trourond dans uni carré.: La: première 
fois que Banks vit ce coffre , louverture de l'ex- 
trémité-était bouchée avec un morceau d'étoffe; 
il ne voulut pas y toucher : probablement quel- 
que chose ‘y. était renfermé; mais il trouva laise- 
conde: fois que l’étoffe était enlevée ; l'intérieur 
était vide. La ressemblance générale de ce cofire 
avec l'arche alkaen ph cn mbeas uable, 
et.ce qu'ilysa de plus singulier, c'est que le nom 
taïtiens signifie maison de Dieu. Malgré ces fréquen- 
tes questions , Banks ne put connaître ni la signi- 
fication ni l'usage de cettè arche. TNT 

; Les productions semblaient plus précoces qu'à 
Taïti ; car les noix de coco étaient déjà pleines.et 
les fruits à pain bons à manger. En mélant les 
cocos avec des ignames, les habitants composent 
un metsqu'ils appellent poë; ils réduisenten/pou- 
dre les deuxfruits, et après lesavoir broyés en- 
semble , ‘ils les:mettent: dans: uncauge avec des 
Pierres chaudes ; ils en font.une espèce de pou- 
ding huileux que les matelots trouvaient excellent, 
surtout lorsqu'il était grillé. halo to st ll 
2Le lendemain, 20 juillet, on pritterre à Raïatea. 
Toupain: craignait une attaque dés habitants de 
Bora-Bora; quiavaientfait récemment la conquête 
de l'ile, etqu'il représentait comine des guerriers 
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redoutables. IHi voulaitiqu'on ne descendit: ;pas à 
terre; ses efforts ayant.été inutiles, il n'hésita pas 
à accompagner Cook, Banks-et:Solander: Dèsile 
débarquement, Cook planta) un: pavillón- etprit 
au nom de son souverain possession de Raiatea 
et des iles voisines: Banks pénétra dans Pintó- 
rieur etne vit deremarquable que desmâchoi- 
-res humaines servant dé trophée de guerreet si- 
pendues par les habitants de Bora-Bora en signe 
de leur coni Bag 4 oh eny dar on) hs 
- Le vents’étantéleyé lorsque Cook voulut par- 
tir, ilessaya de sortir dela baie par un canalplus 
large que celui par où il était ent -Il fut forte- 
ment iingaietquänd. le maitre d'équipage qui, 
monté surla D RS AE FER DO ATEN 
-criasen! retirantila sonde: « Deux brasses! On 
-évita heureusement ce danger; car ik:est probable 
won était passé près d’un delces bañces de corail 
* mr a sont entourées et qui ressemblent à 
desmiubrailles. à au 000% oiiz 1080 en g iiad 
: Après:une lente navigation de-quelques jours, 
PEndeavour futrejèté.par-le:vent súr une partie 
de’Raïatea Pa BA) pas encore visitée. Une 
relâche était nécessaire : pouri fermer» une! voie 
‘d'eau déclarée sousla soute aux poudres, et pour 
-prendre-dedest afin de rendre: MEN TOUT 
gD nainudon dolne eskon Abali guib 
nks et Solander passèrent la journée à terre. 
Hs furent bien accueillis partout; :1l$ réncon- 
trèrent une foule de: jolis petits yenfants; : Pun 
d'eux était une charmante fille’ de six: ans y elle 
“avait une espèce de robe rauge;: ét autour desa 
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tèté quantité de: chevewxitressés: Assise aul bout 
d’unenatte-de trente piedsdelong,:et sur laquelle 
personñe «n’osait-mettre lé pied , elle s'appuyait 
sur-le bras d'une femme:qui: paraissait être sa 
nourrice. Banks s’äivança ‘ét lui offrit quelques 
verrotéries qu'ellereçutavec la grâce d’une Euro, 
péennè bien élevée. Les naturels furent si contents 
des présents donnés à leurs enfants, qu'ils vou-. 
lurent montrer leur- récontiaissance par lespéc- 
tacle;d'une danse smgulièré. Elle fut éxécntée par 
un! homme quiomil sur sa tète un grand panier: 
cylindrique: d’osiér garni de plumes dont lesom- 
met:se courbait.én avanti: Flip avait tout autour 
une garniture de dents derequins et d'oiseaux du 
tropique!;:cet honime- commença à danser en se 
rémuant lentement, et tournant la tête à plusieurs: 
reprises; de manière quéile haut desün chapeau 
d'osier décfivait, un, cercle quelquefois; en pio 
rouettant , il s'approchait brusquement du visage! 
des spectateurs et les forçait -à reculer: e 
farce amusait beaucoup les sauvages èt excitait de! 
gra éclats de:rire, surtout lorsque le danseur: 
eignait de-veuloir donner un coup green 
Ps 2004 igin. nana MO EOR dr 
Das une autre promenade, Cook et:ses amis: 
renicontrèrent une:troupe de danséurse dont ils 
s’'amusèrent à regarder les exercices. Les femmes! 
portaient sur, leur-téte-uné grande quantité de: 
cheveux 1ressés, ornés en plusieurs ‘endroits de 
fleurs: de jasmin et nrrangées avec goût. Elles 
avaient: Île cou, les épaules et :lessbras nus; la! 
gorge:était aussrdécouverté jusqu’à la hauteur de 
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l'aisselle, et revêtue au-dessous d'une étoffe noire 
qui leur serrait le corps; elles avaient sur les 
hanches un vêtement phssé se relevant sur le ven- 
tre, et retombant en'un grand jupon qui cachait 
entièrement leurs pieds qu’elles remuaient avec 
dextérité ; les plis au-dessus de la ceinturerétaient 
alternativement bruns et blancs, et ceux du ju- 
pon tout blancs. i 
Dans ce costume; elles s’avancèrent de côté au 
son ides tambours qui battaient avec force etvi- 
tesse; bientôt après, elles se mirent à remuer les 
hanches en donnant à leur habillement un mou- 
vement très-vif et en prenant diverses attitudes. 
Elles se tenaient debout ou assises, et s'appuyaient 
quelquefois sur leurs genoux et leurs coudes; elles 
remuaient en mêmetemps les doigts avec une agi: 
lité merveilleuse. Dans l'intervalle, les hommes: 
exécutèrent une pièce dramatique dont on ne 
put comprendre le sens. | | 
Partont les Anglais furent reçus de la manière 
la plusamicale: Pouni, roi de Bora-Bora, envoya 
un:présent de cochôns ;volailles, plusieurs pièces 
d'étoffes, et une grande quantité de bananes et 
de cocos, en annonçant sa visite pour le lende- 
main, Cook l'attendit, mais le roi ne vint pas. Il 
envoya à sa place trois Endiennes pour demander 
le prix de son cadeau ; espérant:qu'on se montre- 
rait plus généreux en leur faveur. Cook se déter- 
mina à ‘aller Jui rendre visite. Sontitre de chef 
des guerriers ; la conquête de l'ile qu'il venait de 
faire, et laterreur inspirée par son nom; faisaient 
` croire aux Anglais qu'ils allaient trouver un jeune 
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homme vigoureux, montrant sur son visage un 
caractère courageux et entreprenant ; ils furent 
surpris de voir un vieillard demi-aveugle, faible, 
décrépit et paraissant presque imbécile. Il se dé- 
cida cependant à se rendre ayec eux sur l’île de 
Tahaa , sa résidence habituelle; mais il ne donna 
aucune provision, etle cadeau même d’une hache 
ne put le déterminer à consentir à un échange. 
Le 7 août, le travail fut achevé et l’on partit; 
arrivé ‘en ‘vue dé Bora-Bora , Toupaïa demanda 
qw'on tirât un! coup de canon sur cette île quoi- 
qu’on'en fút éloigné de sept lieues; il voulait par 
là donner à ce peuple une marque de sa haine, 
` et lui apprendre à connaîtrela force deses amis. 
"Ea navigation‘autour de cet archipel dura’ trois 
semaines ; pendant lesquelles on reconnut les iles 
dé Raïatea ;: Tahaa, Bora-Bora ; Wahine , Toubai 
et Maupiti.” Cook appela ce groupe ‘les de la So- 
ciété, mais il ne donna à aucune des îles un nom 
particulier et leur laissa celni des habitants. Sice 
exemple eût été suivi par les autres navigateurs ; 
et mis‘toujours en pratique par Cook lui-même; 
lagé hie del’Océanieaurait étéla même pour 
toutes les nations, eton neseraït pas obligé d’avoir 
constamment une table sÿnonymique pour se re- 
connaître au milieu de tant de dénominations dif- 
féréntes, ` r ! Nanin Hi: pvm pead uid atgo 
nhe 25 août,"1 ge célébra joyeusement 
Panniversaire de son spari EPen rape le 80, 
onaperçut à l’oriént une comète. Toupaïa s’écria 
qu'elle serait vue par leshabitants de Bora-Bora; 
qu'ilsnttaqueraient ceux de Wahine; qui ne pour- 
4. 
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ike 6 Por ani jen, décguyrit unie. ce see 
eo Jarvllanerses noiai quatre ou,cinq rangs de 
montagnes, au-dessus desquelles s'élevait: une 
chaine d’autres montagnes d'une grande hauteur. 
Lés savantsdiseutèrent vivement pour savoir quelle 
étaiticette terre. Les officiers pensaient, que c'était 
celle désignée sur les cartes parlé nom de Terre 
Australe inconnue ; mais. eétaituné partie de l& 
Nouvelle-Zélande qui n “avait pas été. revue depuis 
Maelenn eena danaia: hui de Faone-Ros; 
[0] tjeter ’ancre ansta: e 
à d'entrée d'une petite rivière; et descendità terre 
be Banks, Solander erdes. ‘hommes armés;voyant 
ues Lélandais sur l’autre bord de la er 
pa se porta de ce côté avec le canot ;, tandis que 
la chaloupe restait à l'embouchure. Les naturels 
se mirent à fuir ; on voulut lesi suivre jusqu’à 
leurs huttes , distantes de trois cents pas : aussitôt 
quatre-hommes;| armés de longues lanees, élan 
cèrent sur Je canot ; dont ils allaient s’empater 
le-patron, de la ehaloupe n'eñt tiré ne ere 
fusil au-dessus de leurs tètés;, d’abord pran ile ils 
di és puis ils recommencèrent leur pour- 
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suitè, un d'eux -allait jéter-son: javelot dans le: 
canot; ùm autre coup-de fusil: Pétendit mort sur- 
le-champ A la vue du cadavre; les Indiens furent: 
stupéfaits; et, laissant le-corps, coururent à toutes 
jambes: Cook, ayant enteridu le premier eoup de 
feucrevint en toute hâte à la chaloupe ; et de Tà 
awvdissea, d'où ils pürent enteñdre: une multi- 
tude assemblée surle rivage, parlantavee violence. 
sMalgré-cet accident, Cook désirait commiercer: 
asee-les: Lélandais: le lendemain, ik débi 
sur les berd'de:la rivièreiet:s'avança vers une cin= 
quantaine -d’hommeés: (qui semblaient garder la 
rive. À son; approche ils'sé mirent en défense ; 
chacun portait une longue: pique et une hache de 
Le in bien polie ; un coup de fusil tiré en 
air fit cesser les menaces. Foupaïa put leur parler 
en langue de Taiti et'se faire compréndre : ilde- 
manda, aw nom des mnp num Pa l'eau et des pro- 
visions ; promettant de en échange du fer 
dont il.expliquait Fusage: Les naturels consenti- 
reñt! à commercer; mais Toupaïa ayant cru dé- 
mêler dans leur ‘conversation, qu'ils avaient de 
mauvaises intentions; 'on leur fit dire de venir dut 
côté des Anglais;:rien derece qu'on leurofiraitne 
les tentant, ils nè voulurent rien donnér. A la 
véritépils essayèrent d'échanger leurs armescontre 
des: Anglais; dont ils: eonnaissaïent déjà la 
force, Un dent, profitant du moment où: Green: 
se retournait Jui enleva son couteau de chasse et 
serretira joyeux.(Ce succès enhardit les autres p 
réprimer ; Banks! lâcha! son coup sur le 


pour. 
en af ré dont le: fusil était changé Vat- 
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teignit, mais il ne rendit pas le couteau ; alors 
le chirurgien le jeta par terre avec une balle'et 
reprit le couteau. Ses compagnons, loin de fuir, 
marchèrent en bon. ordre contre les étrangers; 
pour les arrêter; il fallut faire feu et en blesser 
plusieurs, Cook; pendant leur retraite ; ordonna 
l’embarquement ; qui ne fut plus troublé. Il cô- 
toyait la plage ; quand il vit deux pirogues reve- 
nant de la-pleine mer, l'une à la voile, l’autre 
avec des pagaies. Cook qui désirait s'emparer de 
quelques naturels pour leur montrer ses dispo- 
sitions bienveillantes, coupa la marche aux piro- 
gues; l’une put aborder, mais celle qui était à la 
viilerne distingua les Anglais que lorsqu'elle fut à 
côté d'eux. Lés Zélandais qui les montaient pri- 
rerit leurs pagaies et les manœuvraïent avec tant 
d'adresse: qu'ils gagnaient de beaucoup sur les 
Anglais. Cook fit tirer sur eux un coup de fusil; 
ils ralentirent leur course, et dès que le canot les 
eut atteints, ils commencèrent une vigoureuse at- 
tique avec leurs pagaies et d'autres armes. Il de- 
vint nécessaire de se défendre vivement : on fit 
feu et quatre furent tués;iles trois autres essayèrent 
desésauüver à lanage, mais on réussit à les prendre. 

IEn réfléchissant de sang-froïd'à la conduite de 
Cook, on doit en être profondément afligé; Jui- 
méme sentit les justes et sévères reproches qu'il 
méritait, et, pour les diminuer, ilitraea:sur:son 
journal sa justification; que nous. citons’ telle 
qu'elle se lit dans l'ouvrage du D. Hnwkesworth : 
« Certainement les hidiëns ne méritaient pas de 
moürir pour n'avoir pas voulu se confier en mes 
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roniesses et venir bord de mon canot ; quand 
ien mémeilsn'auraient soupçonné aucun danger; 
mais ma mission exigeait que je prisse connais- 
sance de leur'pays, ce que je ne pouvais effectuer 
que de deux manières ; par foree ou en gagnant 
leur bienveillance: J'avais déjà essayé le ‘pouvoir: 
dés présents / mais en vain ; mon'seul désir était: 
d'éviter toute espèce d'hostilité, et de mener quel- 
quesAndiensimon bord comme un moyen propre 
à les convaincre que nous ne voulions leur faire 
auour mal, et que nous pouvions contribuer à: 
leur bonheur. Mes intentions n'étaient done pas 
criminelles. Ala vérité, dans cette querelle, que 
je ne prévoyais nullement, nous eussions pu ob- 
tenir une’ victoire complète, sans répandre autant 
de sang; mais aussi, en pareille occasion ; quand 
Pordre de:faire feu a été donné, personne ne peut 
en borner les dangers ni en prescrire les effets: 
Les trois Zélandais, dont le plas âgéavait dix- 
noüf'ans et le plus jeune seize, crurent qu'on 
ph les avait fait prisonniers que pour les tuer; 
aussi leur joie fut-elle grande lorsqu'ils se virent 
traités, avec doueéur: et qu'on leur ‘donna des 
aliments, On réussit donc à gagner leur amitié; 
ais ce fat sans profit pour l'expédition; le pays 
étaitsi pauvre qu'on ne pùt se procurer la moin 
dre chose: Cook se décida à quitter &e lieu fa- 
neste et: commença sa longue exploration de la 
Nouvelle-Zélande. oheter SD piony : 
L Endeavour, précédé d’un canot pour sonder 
le ‘passage, s'avança vers le S., et se trouva tout 
ä eoup;sur un fond élevé et très-inégal; chaque 
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oup de sonde indiquait que la :meriétait:moins: 
profonde; l’habileté de la manœuvre le, fit sortir: 
deice dangereux endroit:et le fit gagner la haute: 
mer: Tout le temps que; le vaisseau parut dans. 
cette situation critique, les habitants ; rassemblés, 
encgrand4iombre, sur les rochers; du rivage! -0b- 
servaient attentivement ce qui se: passait à bord ;; 
et semblaient-prèts à profiter de la terrible -situa:, 
tion des Anglais: Cinqpirogues se détachèrent-du, 
rivage et s'appiochèrent en: faisant des démonstra: 
tions hostiles et inquiétantes centre le petit canot 
Un coup de canontiré de manière à népouvoir 
atteindre.-les: naturels: leur causa / unel!grande 
frayeur pilsise levèrent tous à la fois, et, jetant-de 
gronde eris; ils se retirèrėht paisiblement»: o sioù) 

Le 14 octobre, neuf pirogues -environnèrent 
l Endeavour pour l'attaquer; les naturels enton- 
nèrent leui- chanson de :guerre:et soulevèrent, 
leurs/lances.avec furéur, Toupaïa cha aux: natu- 
rels que ses amis: possédaient-dés armes: qui les: 
tueraient de loin, ety: pour: les; convaincre de la: 
vérité de sés paroles, onytifà. un coup de canon: 
chargé à plomb. Le feu, lebruit et-le plomb 
qu'ils:entendirent tomber dans l’eau) causèrent: 
une grande frayeur aux assaillants ; ils s’énfuirent: 
en pagaÿant de toutes leurs forces. Une des piro- 
guès cependant ; assez rapprochée pour qué ceux 
qui: la montaient, pussent comprendre Toupaia ; 
se rapprocha du vaisseau, d’où on deur jeta des 

ur dons nub òb SITAN po A sA 

Le jour:suivant,, uné de pirogue .marchal 
courageusement à côté a Bee mtia =a portait: 
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un homme: couvert: d’une fourrure nôire , assez 
semblable ärüne peau d'ours: Cook, curieux de 
connaître cette peau, offrit en rare uné pièce 
de flanelle rouge Le/Zélandais se dépouilla de 
son vêtement t-l’ éleva ;:mais àl! nevoulut pasle 
lâcher. à :moïns de tenir la !flanelles Cook :l lui 
donna; Je sauvage la plia tranquillement 'avec:sa 
` fourruré, cet; sans faire attention: à lalcolère de 
Cook il gagna le large: be cornmandantzjoué, 
prit le parti de rire et ne chercha pas à se we pet 
il mén fut pas ainsi danslune circonstance qui ar 
tiva quelques moments plus tard: $ ft 
‘Tandis qu’ônachetait le poisson d'une pirogue; 
Taicto, le petit: compagnon de Doupaïa, aidait 
l'éqüipage à lemionter à bord. Un Zélindais se 
saisit mopinément de Venfant le jeta dans: tan 
canot qui s’éloigna avec rapidité, Cook ordonna 
aux soldats de faire feu en visant sur lepoint op- 
posé à celuieoù était Taïeto; un Zélandais ayant 
été' blessé, ses:amis lui portèrent secours etabar- 
donnèrent Taïeto qui s’ 2 css lamer etnagea 
vers! le) vaisseau siune gran tr se emit iisa 
poufsuite: lun coup de canon l'arrêta , etle canot 
du vaisseau put reprendre l'enfant. Les officiers 
mirobservèrent les: Indiens avec leurs ünettes 
virent trainer sur le rivage ‘trois hommes! morts 
duda eusement blessés, o 01081 Voleur 
‘hLe:15, Cook; revenant sur ses pas; se/trouvait 
vis-à-vis Ja presqu'ile de Tera-Kako ; des natürels 
montèrent iv bónd, et deux chefs éurent!tanitide 
confiañce, qu'ils voulurent y demeurer pendant 
lasnuit, malgré l’opposition deCook:"il y-coni- 
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sentit enfin, à condition que la pirogue èle- 
même serait hissée sur le vaisseau.; ka prévoyance 
lui indiquait-cette mesure pour le-mettre à l'abri 
d'une trahison: Les Zélandais se conduisifent tran- 
ae eg on. les mit à terre le lendemain ; ils 
rent fort étonnés du chemin qu’ils avaient fait 
pendant la nuit. Gook descendit sur le rivage afin 
de :chercher un endroit propre à faire. de Feau; 
il trouva ce.qu’il désirait; leau était excellente; 
l’aiguade était située à côté d’un: bois touffu,;set 
les naturels paraissaient dans dés dispositions bien- 
veillantes. Un fort-détachement fut-enyoyé, pour 
rendre de l’eau-et du bois; Gook le surveilla 
ième pendant toute la, journée. Banks et S0- 
landers’avaneèrent dans lavallée, oùils décou- 
vrirent une curiosité fiaturelle :très-extraordi- 
naire: c'était un rocher. percé de manière; à 
former une arche, et dont l'ouverture ; lougue de 
soixante-dix! pieds, large de vingt-séptoet-haute 
de quarante-cinq; faisait face à lanmer; elle dòn- 
nait la vue dela baie d'un côté, et celle de la mon- 
. tagne de l’autre. Ce spectacle ravissant: produi- 
sait un'eflet supérieur à tout ce que l’art eût pu 
énveñtersl pruli"s pri DU aeeti 
'Le: 28, on mouilla, à Veritréé de File: Tòólaga:: 
c'est là: qu'on trouva la plus forte pirogue de la 
Nouvelle-Zélande; elle avaitsaixante-quatre-pieds 
de.longueur, cinq de. large.et-trois-et demi de 
>rofondeur. On vitau inèine lieu une:très-grande 
utte qui n'était pas encore achevée. Le 1° no- 
vembre, le vaisseau entra dans la baie d'Abon- 
dance. Les habitants se montrèrentdansdesinten: 
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tions hostilés, ete lendemain; à la pointé du 
jour, quarante:cinq de leurs canots entouraient 
l'Endeavour. Quelques Zélandais trafiquèrent hon- 
nètement , “mais phuñiéura s'emparèrent de force! 
de ce qu'on leur présentait, sans rien donner-en 
échange etse moquant mème des Anglais. L'on 
d'eux fit un trait de hardiesse remarquable : où 
avait suspendu | du linge pour le faire! sécher; 
le sauvage le détacha, le mit dans son paquet et 
laissa dérivér sa pirogue : un coup de fusil chargé 
à plomb latteignit ; il ne continua pas moins à 
s’ocouper gaimerit ‘de son linge; les ‘autres ca: 
nots se réunirent et poussérent leur cri de guerre, 
sans avoir l'intention, de commencer l'attaque. 
Cook, pour leur faire sentir que quoique éloigné 
il pouvait encore les anéantir, lâcha un coup de 
canon de manière à ce que les balles passassent! 
près d’eux ; elles frappérént l'eau, et plusieurs, 
en se relevant allèrent tomber an-delà des:canots : 
les Zélandais, épouvantés d’un effèt auquel ils 
étaient loin de s'attendre , ramèrent avec rapi- 
dité sans osér tourner la tête. ` } 

i En naviguant vers 1'0., on ne trouva que dix 
brasses d'eau, Cook, qui avait aperçu des bancs 
de rochers; mit en panne, et cette précaution 
sauva le navire; car. au jour , onvittune immense 
quantité de récifs, soit à découvert, soit cachés 
par lw mer : il est probable que l Endeavour éût 
péri, s’il eût traversé ces écucils pendant la nuit, 
` Les: agressions des naturels et leurs vols conti- 
nuèrent tout le temps que Cook resta sur la baie 
de Viti-Anga, pour observer le passage de Mercure 
CaA 5 
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sur le soleil; et comme la première fois; ôn ne 
put disperserles canots qu’en tirant sur eux, Dans 
une-circonstance à ‘la suite d’un vol, Gore, en 
l'absence de son chef, tira à boulet sur une piro- 
gue; la coula, et tua un des voleurs. 

Les naturels -transportèrent le corps sur le 
rivage, où les Anglais se rendirent ‘pour être 
témoins des eérémonies funèbres. Une femme sur- 
tout attira leurattention. Les larmes coulaient en 
abondance lelong de ses joues, et elle répétait, 
d’une voix basse et plaintive, des paroles que 
Toupaïa ne comprenait pas: À la fin de chaque 
phrase, elle se faisait, avecune coquille, des inci- 
sions sur les bras, le visage et la poitrine, de sorte 
qu’elle était presque couverte de sang: 

Les Zélandais s'étant retirés pour souper, Cook 
les suivit, Leur repas était composé de différentes 
espèces de poissons, d’écrevisses de mer et d’oi- 
seaux, qu'ils faisaient griller ou cuire au four. 
Pour les griller , ils les attachaient à un petit 
bâton fiché en terre et incliné vers le feu. Leur 
méthode de cuire au fourestsemblable à celle des 
Taîtiens. De nouvelles scènes de vol, répétition 
des précédentes ; se: terminèrent’ de 1à même 
manière etn’empéchèrent pas d'exécuter les obser- 
vations astronomiques, qui valurent à la baïe:le 
nom de Mercure: i 91 

Le 10, Cook et les naturalistes montèrent dans 
lé canot pour examiner une grande rivière dont 
l'embouchure était dans la baie. Ge lieu abondait 
en-chosesnécessaires, ét l’on remarqua qu'il serait 
très-propice pour-un vaisseau contraint de faire 
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un long séjour dans ces parages. La position était 
tellement forte par elle-même, qu’un petitnombre 
d'hommes suffirait pour se défendre contre des 
ennemis nombreux. 

Sur la pente avancée-d'une colline, on vit un 
hippa ou på, mot qui signifie village fortifié. Les 
rochers sont si escarpés, que l’eau, qui enferme 
ce fort de trois côtés, le rend presque inaccessible, 
et, du côté de terre, ilest fortifié parun fossé et 
un parapet élevé en dedans. Du sommet du para- 

Jusqu'au fond-du fossé, il y a vingt pieds; le 
ossé, en dehors, a treizepieds de profondeur; en 
outre; il! y avait sur le sommet du parapet, et le 
long ‘du: bord extérieur du fossé, des piquets 
enfoncés à une grande profondeuret inclinés en 
saillie; quelques-uns portaient les marques du feu, 
ce qui semblait indiquer que la place avait été 
assiégée. On témoigna aux Indiens le désir qu'on 
avait de voir: leurs “exercices ‘d'attaque et: de 
défense, Un d'eux monta sur une plate-forme, et 
unautre descendit dans le: fossé: Les combattants 
enténnèrent leur chanson deguerre, et dansèrent 
arec les mêmes gestes effrayants qu'ils avaient 
employés dans des circonstances plus sérieuses, 
afin. de monter leur. imagination à ce dégré de 
fureur artificielle qui, chez toutes les nations sau- 
vages, estle prélude nécessaire du combat. Ce fut 
tout ce que cesspectacle offrit de remarquable. 

À côté dafortétaitunterrain planté de citrouil- 
lés et-de patates douces ::c’était le seul endroit 
cultivé! de la ‘baie. Mais en revanche on trouva 
plusieurs: banes d’huîtres excelléntes-ét en aboni- 
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dance; qui, furent :très-agréables-aux ; naviga- 
teurs, ce qui fit donner: à la rivière lennom de 
Rivière aux Huîtres, tandis:qu'on nomma Rivière 
des Paléturiers, un autre cours d’eau de la baie, 
tout bordé de ces arbres: ué 

+. Cook prit solennellemėnt:possession:de ce pays, 
“et fit graver surun arbre le nom:du vaisseau et 
lé sien: Au départsune multitude de canots sorti- 
rent-destoutes les anses où ils étaient cachés; les 
Lélandais commencèrent à vouloir combattre ; et 
jetèrent de nombreuses pierres: Toupaïa, de lui- 
même, leur-fit des reproches, et leur dit qu'on 
‘pouvait les détrairetousen un'instant.;Ils répon- 
dirent : «-Venezà terre et nous-voustuerons.— A 
ila bonne heure! reprit: Toupaïa; mais pourquoi 
venez-vous nous insulter pendant que nous som- 
mes en mer? Nous ne désirons pas de combattre, 
:et nous n'acceptons pas votre défi, parce qu'il n'y 
äentre nous aucun cp de sr le. La mer ne 
vous appartient pas: plus qu’elle n'appartient à 
notre din a Des A 8 aussi fortes nefaisant 
‘aueuneimpression sur lessauvages, on eut recours 
à l'argument habituel; et un seul coup de fusil les 
mit en fuite. : | 
ib Ee120 novembre, Cook ,: Banks, Solander e 
Toupaia firent une excursion dans la chaloupe; ils 
entrèrent dans une large rivière qu'ils appelèrent 
Tamise; et la remontèrent jusqu'à quatorze milles; 
comme elle conservait» sa largeur et qu'il était 
impossible d'én trouver Ja :source; ils descendi- 
ent:sur: la: rive et pénétrèrent dans les bois qui 
la éouvraient: Hs-virent un arbre qui, àeing 
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pieds de terre, avait dix:sept pièds:et demi de 
circonférence ,/mathématiquement mesuré, Cet 
arbre offrit un tronc de quatre-vingt-deux pieds 
jusqu’auxpremièresbranches; il était droit comme 
une flèche ; on calcula gwil pourrait fournir trois 
evamivingtaingopiedsido bois équarri. On trouva 
d'autres arbres aussi monstrueux; le charpentier 
en'abattit un: d’un ‘bois pesant et solide-qui wman- 
rait pu servir à la mâture, mais qui aurait donné 
des: planches magnifiques. Le terrain. devenant 
marécageux ; l'exploration des Anglais se borna à 
cette forêt; les naturalistes ramassèrent une quan- 
tité d'objets dont ils enrichirentleurscollections. 

Le 26 quatre pirogues vinrent an vaisseau ; elles 
étaient bien sculptées et décorées de plusieurs 
ornements. Geux qui les montaient semblaient être 
des personnes d'un rang distingué; ils avaient un 
grand nombre d'armes de: différentes espèces , et 
entre autres/des patous-patous de pierre et d’os 
de’ baleine, et des fanons de baleine sculptés et 
ornés de touffes de poil de chien. Le teint de ces 
naturels était plus brun que celui des habitants du 
sud de Pile et leurs corps et leurs visages étaient 
plus marqués de ces traces de. tatouage qu'ils 
appellent moko: Ils avaient surchaque fesse une 
large ligne spirale, et les cuisses de plusieurs 
étaient entièrement noires; il y avait seulement 
Paräntervalles quelques, lignes blanches étroites, 
desortequ’au premier coup-d’œil oncroyait qu'ils 
portaient des ‘pantalons rayés. Ces marques. va- 
riaientsuivant lesindividus. On asudepuisqu'’elles 
étaient des signes de distinction réservés aux chefs 

5. 
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qui s'étaient fait remarquer dans les combats. 
Le 29, Cook et ses amis se trouvèrent dans une 
situation périlleuse. Ils étaient descendus surune 
petite île , lorsqu'ils se virent-entourés de deux 
cents naturels qui; brandissant leurs! armes, 
paraissaient disposés à les frapper. De nombreux 
renforts augmentant leur courage; ils se mirent 
à danser et à chanter, préludes ordinaires de leurs 
combats. Quelques-uns essayèrent de s'emparer 
des canots; il fallut employer la force et faire une 
décharge générale. Les Zélandais se retirèrent; 
mais un dolki chefs les encouragea d'une voix 
forte et les ramena au combat. Solander en blessa 
un dangereusement, ce qui leur fit prendre la 
fuite ; ils se rallièrent sur un monticule, attendant 
un chef pour diriger l’attaque, mais les officiers 
restés sur le vaisseau voyant une immense quan- 
tité de monde réuni, et jugeant la position de Gook 
très-difficile; tirèrent un coup de canon qui mit 
tous les ennemis en déroute. Le commandant eut 
beaucoup de peine à empêcher les matelots qui 
étaient avec lui de poursuivre les fuyards; le désir 
de la vengeance augmentant en proportion de 
l'éloignement du’ danger, ils voulaient tirer sûr 
les sauvages comme on tire sur le gibier. 
: De retour à bord, Cook fat obligé de donner un 
nouvel exemple de discipline ; quelques matelots 
étaient entrés dans une plantation où ils avaient 
dérobé des patates; ils furent condamnés à douze 
coups de verges; deux reçurent la punition sans 
murmurer; mais le troisième soutintique ce n'é- 
tait pas une faute de piller des sauvages; Cook 
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répondit à cé:hardi raisonneur en Venvoyant à 
fond de cale, etine le fit sortir que | quand il eut 
consenti à récevoir six coups de plus. 

Le 5 décembre au matin, on naviguait par un 
petit vent, suivi par des moments de calme, ce qui 
ralentissait la marche et ne permit pas de sortir 
de la baie; sur: les dix heures du soir, il sé fitun 
calme complet, de sorte que le vaisseau ne put ni 
continuer sa marche, ni tenir exactement la même 
place, et le courant était si fort qu’il l’entrainait 
sur les brisants de la côte. Le fond étant vaseux, on 
wosa pas jeter l'ancre ; tout faisait donc craindre 
un naufrage presque certain, mais les matelots ef- 
frayés de leur position manœuyrèrent avec tant 
d'activité qu'à la faveur d’une petite brise de terre 
on put s'éloigner de la côte ; une heure après,;au 
inoment même où la sonde marqüait encore dix- 

trbrasses, l’Endeavour tou et :la sonde 
n'indiqua plus que cinq brasses: heureusement 
que le rocher était sous le vent et que le vaisseau 
regagna la pleine mer ‘où il vogua avec sécurité, 
faisant ainsi passer l'équipage de la frayeur la 
plus-complète à la joie causée par la certitude 
d’être échappé à un danger imminent. Li 
I Cook: nomma cetteibaie la Baie dés Iles, parce 
qu’ellé était couverte d'une ‘infinité d'iles ; ce can- 
ton ni sembla le plus peuplé de tous ceux de la 
Nouvelle-Zélande. Les habitants paraissaient vivre 
sans chefs; et quoiqu'ils eussent des villages for- 
tifiés,, ils semblaient être dans une paix complète. 

Le vaisseau était retenu par le calme dans la 
baie Douteuse ; on profita de cette occäsion pour 
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genioen les naturels; on apprit; "avec l’aide 

e Toupaïa, qwà trois journées de navigation; il 

yavait une pointe où la terre se prolongeait au S. 

et: cessait de courir à(1’0; On en conclut que ce 
devait être le cap Maria: Van-Diemen, découvert 
par Tasman: Q demanda s'ils ne connaissaient 

pas! d’autres terres ; ils répondirent que non, 

mais que leurs ancêtres avaient parlé d’une terre 
située à lO et nommée Ulimaroa; que plusieurs 
d'entre-eux s'étant hasardés à s'y rendré dans une 
grande pirogue, quelques-uns seulement étaient 

revenusau bout d’un mois et avaient raconté que 
les habitants se nourrissaient de cochons. 

Le 30 décembre . ‘on fut en vue du cap Maria 

Van-Diemen (cup Reinga ), et le lendemain-on 

-aperçut le: Mont-Camel;on fut convaincu qu’en 

cet endroit la Nouvelle-Zélande n'avait pas-plus 
detrois milles de largeur. La navigation dans ces 
parages avait été tellement ‘contrariée par : les 
vents, que dans trois semaines onnecs’avança 

que de-dix. lieues, et de cinquante dans trois 

autres, et on fut obligé:de se tenir: constamment 
loinde:terre ; sans cela il est probable que pas un 

seul hommene se sérait échappé. 11 tih 

Lecanal de la Rèine-Charlotte où l'on‘arriva le 

14 janvier, présente différentes rades ; Cook réso- 

lùt d'entrer dans l’une d'elles afin de carener:le 

vaisseau endommagé parles mauvais temipsytet 

de se pourvoir d’eau’et de bois; iltrouva un pas- 

sage:etmouilla dans un port commode et sûr: En 

e i rhuee) ils virent une côte agréable; l'eau y 

était excellente et le bois en abondance ; quelques 
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coups de seime procurèrent plus de trois quintaux 
de poisson qu’on distribua à ien Cook: ac- 
quit la preuve queles Nouveaux-Zélandais étaient 
anthropophages ; il rencontra une : famille | en- 
tourée d'ossements humains à démi-rongés, restes 
de son horrible festin, rli i 

Le vaisseau était à l'ancre à un quart de mille 
du rivage. Ce fut avec un indicible plaisir.que les 
Anglais furent réveillés par les chants harmonieux 
d’une multitude d'oiseaux; ces-sôns depuis long- 
temps n'avaient retenti à leurs Oreilles; nier 4 
licieuse mélodie, augmentée par l'éloignement et 
le retentissement de la mer, futune source de 
jouissances chaque jour rénouvelées. Ces oiseaux 
commençaient leurs concerts à deux heures après 
minuit, et, semblablessaux rossignols , ils se tai- 
saient au lever du soleil. f 

Cook monta la -chaloupe-et visita la baie ;-il la 
trouva spacieuse.et remplie de rades commodes ; 
il descendit sur la côte ouest; mais une: forêt im- 
pénétrablé ne-lui permit pas de s'avancer. En 
retournant au vaisseau, il rencontra un naturel 
seul péchant dans sa pirogue et qui ne fit pas la 
moindre attention aux Anglais. Lorsque la cha, 
loupe fut près de luijiline les regarda pas plus 
que:s’ils eussent été invisibles. Cette indifférenee 
ne provenait niçde la manvaise humeur ni de la 
stupidité, car dès qu’on lui dit dé lever son: filet, 
. il obéit et montra la simplicité ingénieuse: de sa 
manière de pêcher. Miel + foo 
… Déquipage fut employé toùt entier à la carène 
du vaisseau: Les naturels s’approchèrent et tra: 
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quèrent du poisson pour des clous; -ge fut la pre- 
mière occasion où on s'aperçut qu'ils commen- 
çaient à connaître l'usage du: fer. Pendant ce 
temps, les naturalistes se livraient à leurs re- 
cherches lelong du rivage: Cook; toujours occupé 
des reconnaissances géographiques, grimpa avec 
un seul matelot sur une: montagne voisine ; du 
sommet il put voir que le terrain, était couvert 
de hautes montagnes et ide bois impénétrables; 
mais, en revanche; il a ut la mer dans E., et 
un passige de VO, à l'E. dont l'entrée était près 
du vaisseau. La côte, au SE, de cette entrée ; pa: 
raissait une chaîne de montagnes, tandis que du 
côté opposé la terre s'étendait à perte de vue; 
enfin, à PE., il distingua: l'ouverture, du détroit 
qui depuis porta son nom. TT 
Le 24, on visita les naturels. Toupaïa entendit 
qu'ils parlaient entre eux des: canons et des 
hommes qui lançaient la mort ; on n’y fit. pas at- 
tention, mais onsut-depuis, que quelques jours 
avant un officier, sous prétexte de pêcher, s'était 
rendu: à un på ; que voyant des canots venir à lui; 
il avait tiré plusieurs coups de feu dans la crainte 
d'une attaque. Il est pro que telle n'était 
as, l'intention des naturels , car leur conduite 
ut toujours amicale tant qu’on demeura sur la 
baie; mais l'action de l'officier prouve combien 
ônimitait peu l'humanité et la sage modération 
du commandant, 1" iilo. li 
Cook, curieux de faire connaitre à Banks sa 
découverte , le conduisit, le 26 janvier, sur une 
haute montagne d’où ils purent examiner le dé- 


DU CAPITAINE COOK: 59 


troit ; ils'trouvèrent, sur la cime où ils étaient, 
dés pierres éparses avec lesquelles ilsélevèrentune 
petite pyramide; ils placèrént à son sommet des 
balles de fusil, des verroteries , et tout ee qu'ils 
avaient de capable de résister:à l'action de l'air, 
pour servir de témoignage aux voyageurs; quë 
d'autres Européens avaieut visité ces lieux. De là, 
ils se dirigèrent vers un village bâti sarune roche 
de difficile accès ; satisfaisant leur curiosité aux 
dépens de leur vie, témérité qu’on doit blâmer, 
car Cook était le chef et lime d’une expédition 
importante, et les relations avec les Zélandais 
n'avaient pas été pacifiques sur les autres points. 
Mais les naturels de celte baie s'étaient montrés 
dans des dispositions biénveillantes , il y avait 
moins à craindre avec eux qu'avec ceux déjà vi- 
sités ; aussi reçurent-ils les Anglais de leur mieux, 
leur montrant les objets curieux de ce village qui 
pouvait avoir une centaine de huttes. On récom- 
pensa cette bienveillante réception par des ca- 
deaux de clous, de rubans et de papiers. Les sau- 
vages; reconnaissants , remplirent le canot de 
poisson sec. Le 29, une nouvelle exploration faite 
surun autre per compléta la reconnaissance du 
détroitet de la baie; on forma, sur la montagne, 
une pyramide sur laquelle on déposa, comme sur 
la première, des objets uniquement européens. 

Le 30, Cook, avec les cérémonies aecoutumées, 
prit possession de la baie et y planta un ‘poteau; 
marque de son séjour. Par l'entremise de Toupaia, 
on fit promettre aux naturels de montrer cet en- 
droit aux navires, s'il en venait par hasard dans 
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ces parages , et pour acheter l'exécution.de. leur 
promesse; on leür: donna différents présents 
et des médailles a! l'effigie du roi. Puis, faisant 
dresser un autre poteau sur le lieu le plus élevé, 
Cook! nomina solennellement ce lieu Passage de la 
Reine-Charlotte. On vida une bouteille de; vin. à la 
santé de Sa Majesté, èt la bouteille fut donnée à un 
viéillard , un des plus constantsamis des Anglais. 
Cette libéralité lui causa un plaisir infini. |: : 
On pourrait demander quel droit avait Cook d 
prendre possession, au: nom de son souverain, d'un 
ays habité-par des hommés dont les ancêtres s'y 
étaient depuis longtemps établis ? Cette cérémonie 
ne fut pas faite pour les Indiens, ni dans l'inten- 
tion de les dépouiller de leurs droits; mais pour 
apprendre aux navigateurs des autres nations que 
les Anglais, ayant fait cetté découverte, avaient sur 
ces terres des droits semblables à ceux des, pre- 
miers découvreurs du Nouveau-Nonde. D'ailleurs, 
c'est une maxime constante du droit-public intro- 
duit en Europe par les découvertes de Colomb, 
qu'une terre appartient à la nation qui l'a visitée 
la première, Non Sin CT DT 492 dos 
»30. janvier ;: lés provisions de bois et d'eau 
furent terminées. On se préparait au départ, mais 
le temps devint si mauvais que les oiseaux ne se 
firent pas entendre; la pluie tombait avec violence 
et la tempête fut effrayante. Le CRE qui rele- 
nait le, vaisseau fut cassé, il fallut le remplacer. 
La pluie ft déborder le-ruisseau de l'aignade; et 
les eaux enlevérent: dix tonneaux qu'on m'avait 
pas eu; le temps: d'embarquer.. Les recherches 
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fait pourlftrouverfurentcomplétementinutiles, 
| aee ig l’Endeavour mit à la voile; mais le 
vent tombant tout à coup, força à jeter l'ancre de, 
nouveau, Cook: profita, d’une visite du vieillard 
dont.nous. avons, parlé, pour Savoir si on: avait 
conservé le souvenir de Tasman;il lui fit demander 
par Toupaïa. s'il avait entendu raconter, qu'un 
vaisseau semblable au:sien fùt venu, dans son pays. 
Il répondit que, non; mais que la tradition lui 
avait transmis qu'un petit bâtiment, monté par 
guare hommes; était venu d’une terre nommée 
limaroa,.et située au N. Déja les habitants de Ja 
Baie des Les avaient dit que leurs ancêtres avaient 
visité cette’ terre, Toupaïa lui-même en avait des, 
notions confuses, Cesrenseignements réunis étaient 
cependant trop vagues pour qu’on en püt conclure 
quelque chose de certain. i ] 
- Le lendemain, Cook espéra entrer dans le dé- 
troit, en profitant. du reflux, de la marée. Le vent 
se calma, et, au.moment du reflux, la rapidité du, 
courant entraina le’ vaisseau auprès d'nne petite, 
ile entourée. de rochers, IL wen: était éloigné que 
d’une encàblure; une manœuvre hardie pouvait 


seule l'empécher de se briser ; elle fut tentée avec, 


succès; et; aidé. du courant qui, frappant contre 
les rochers, changeait de direction, on fut conduit 
un,peu loin de Deueil. Il. fallut rester dans cette 
horrible position tant que la marée eut de la force, 
ce qui dura cinq heures. Enfin, on pénétra dans 
le pa on le franchit sans obstacle, Cook, 
prouva à ses oficiers.que les côtes pates (naine 
partie d’une grande ile, connue aujourd’hui sous 
6 
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le nom de Tka-na-Mawi On n’ent plus aucun doute 
én rémontant la côte jusqu’au cap Topolo-Polo. 
descendit ensuite à l'O. du détroit pour'explo- 

T l'autre terre aperçue péndant le passage: "o" 
‘Le 14 février, quatre doubles pirogues, pörtint 
cinquante-sept hommes armés quittèrent la côte 
et s'avancèrent vers les Anglais, dont'ils sxppro:! 
chèrént à 14 distance’ d'un jet de pierre: Lw, ils 
s'arrêtèrent ét contemplèrent le vaisseau avec ati 
{ nes Lorsqu'ils éu is satisfait leur curiosité, 
ils re èrent paisiblement Île rivage, quoique 
Tours ét tn à toute son NH jt Wae 
persúddėr ‘de monter à bord. Cette circonstande 
valut àla terre qui avait l'apparence d’uné’île, le 
nom de Lookérs-on (des Spectatéurs): 7777107101 
* On découvrit une terre ; située près dé iacat 
de Tavaï-Pounamou, et que Cook prit pour inete, 
à laquelle il donna le` nom de Barks: Unë reéon- 
naissance ultérieure a démontré l'érreur du cé 
lèbre navigateur : cë n'est qu'une'presqu'ile qui 
d conservé le même nom. Le 9 mars, l'Endeaebt 
düübla le cap Sud, extrémité la plus méridionale: 
de là Néüve Lélande. Dans Ta nuit, il était sur 
dés’ rochers ; ce fat par le plus heureux hasard 
JEU CPAS Pre N. Dee 
ie dé es escarpéés vages, incultes ét 

EH KE de fortes houles” Enfin, lë 27 mars, 
Cook eut achevé la ciréumnavigation de Tavai- 
Pouriamou'; il onilla das là baie de l'Amiraüté, 
située à l’entrée du canal de Ta Réiné-Charlotte, 
cinquante on après avoir/quitté les mêmes pa- 
rages. Trois jours suffirent pour fairéles provisions 
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-et delbois,.et. on se détermina à retourner 
léterre par 11 route la plus utile aux pro- 
de, la navigation. | ph «choisir „le con: 
hess ra trois avis furent, discutés :, le 
remier , qui était gelui du. AR TAr 
lait, won, repassit par le, cap. orn, afin de véri- 
r l'existence, d’un, continent austral; mais des 
A, eeiiy s'opposaient à l'exécution dece 
nroj SARA ARATA trony vé au milieu de l'hiver, 
ns, une, latitude. trop élevée , aveg un vaisseau 
incapable de, lutter. co nire de nouyeaux ‘d 
Les mêmes raisons furent alléguées contre. € 
sein d'aller au, cap.de Bonne-Espérance; d'ail eurs. 
en. suivant cette route; il.n’y LEA auçune aper 
rence de faire des déonnrerien, Enfin, on, ad 
le troisième, projet, qui cons sh entepre er à 
jusqu'à ce qu'on. eut gagné la Nouvel rllande; 
et, si ce chemin Fat tal ticable 
de trouver Store te. par i iros,. qui 
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Südi mais Cook a prouvé que ce n’était que deux 
grandes iles, séparées par un détroit de quatre où 
cinq lieues de largeur. La plus séptentrionalé est 
appelée par lės naturels Ikana-Mawi, et l’autre 
Tavai-Pournamou. Celle-ci est montueuse, stérile 
et péu peuplée, à l'exception des'environs du canal 
de la Reine-Charlotte. Ika-na-Mawi offre un as- 
éct plus agréable, Les collines sont couvertes de 
is, et chaque vallée'a un ruisseau d’éau douce. 
Le sol en ét fértile: etles plantes d'Europe vien- 
draient facilement. Il paraît que cette partie est 
plus peuplée que l’autre. CSRS Y RUN 

Nous avons suivi Cook dans son ‘exploration 

raphique, en laissint de côté les observations 
curieuses qu'il a faites sur la Nouvelle-Zélande. 
Il nous a paru préférable de les réunir et de les 
présenter toutes ensemble, afin que ce tableau: gé- 
néral fût plus facilement saisi. © “7” 

Exceptéles chiens et lesrats, la Nouvelle-Zélande 
n'offrit pas de quadrupèdes;' encore les rats 
étaient-ils’entrès-petit nombre. Les chiens étaiént 
domestiques et nourris pour être mangés.” Les 
‘côtes présentaient des 'yeaux marins et des balei- 
nés : les naturels ne semblaient pas se livrer’ à 

ette pêche. Il est probable que les ornements 
its avec les'os de ces cétacés, et qu'on remarquait 
en grand nombre, venaient des dépouilles des 
baleines ERT rejetées par la mer sur le ie 
Les oiseaux et les insèctes n'étaient pas non plus 
très‘abondants, ét aucun ne mérite! une attention 


articulière, PAS 
“Il mën est pas dé même déspoissons; les criques 
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fourmillent d'âne multitude de. genres, tous de 
goù: : fort agréables: Partout où le vaisseau mettait 
à l'ancre, la ligne -en procurait en abondance. On 
prenait surtout des maquereaux de la plus belle 
espèce, allant par troupes sur les- bas-fonds; les 
ots; peu connaisseurs-en histoire naturelle, 
donnaient à ces poissons des noms rappelant ceux 
espèces analogues d'Europe. Les coquillages 
offraient également une nourriture saine et variée, 
Le mets le plus délicat était une espèce de ho- 
mard; devenant rouge dèsqu’il est hors de l’eau; 
les naturels les prenaiént en plongeant près de la 
côte, et.en les dégageant-avec leurs pieds du fond, 

où. ils se trouvent |, =] i 
Nous avons indiqué la richesse de ce pays en 
bois.de toutes espèces; les naturalistes découvri- 
rent-assez d’essences diverses pour les récompen- 
ser de leurs fatigues; mais les végétaux comestibles 
y étaient rares; du cresson et du céleri sauvage, 
quicroissaient abondamment, furent d'une grande 
ressource pour l'équipage. Les naturels faisaient 
leur principale nourriture de la racine d’une es- 
pèce de ous na dont le goût fadeest peu agréable 
aux, Européens. jIls cultivaient les ignames , les 
cocos,; et surtout les patates douces; la richesse 
végétale de, cette ile est le phormium tenaz, ou lin 
de Ja Nouvelle-Zélande. Îly a deux espèces de 
celte. plante, les feuilles ressemblent. à. celles 
du glayeul, etles fleurs, jaunes dans une espèce, 
sont dans l'autre d’un rouge foncé. L'habillement 
ordinaire des Zélandais est composé de ces feuil- 
les; sans beaucoup de préparation ils en fabri- 

6: 
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quent leurs cordons, leurs lignes etleurs cordages; 
qui sont plus fort que ceux de-ehanvre. Es tirent 
de cette plante, préparée d'ane-certaïinefaçon; 
delôngues fibres’ minces, luisantes comme la:soïe, 
dont'ils fabriquent leurs belles étoffes: !: . +9 
Le phormium tenas, selon Cook ; venant dans 
tous les terrains et‘à toutes les expositions, pour- 
rait être favilement introduit en Europe: Ikne pa? 
rait pas qu'on aitréussi dans les tentatives dena- 
turalisation; mais:le commerce de eetterplante est 
une branche considérable pour les colonies an- 
glaises de la Nouvelle-Hollande: Déjà à Paris on 
emploie ees cordages sous le nom de soiewégétale. 
La population de la Nouvelle-Zélande ne parut 
à Cook être en rapport pan taper siaa a AT 
Le bords de la mer:seuls semblèrent hab s; et 
seulement dans quelques endroits. Les hommes 
sont de haute taille; ils ontiles membres forts, char- 
nus'et bien'proportionnés, ce qui les rend alertes 
ev vigoureux : leur teint est brun. La voix dep 
femmesest d’une douceur remarquable; c’est par 
surtout qu’on: les distingue ; ear Phabillement 
ee e pour les:deux Ve pod co rep 
t pas aussi propres que les Taïtiens, pa 
et ter un chat plus fedia ileso baigne 
E 
corps d'une huile devpói ' ur donne: tie 
odur repoussante; ils y mêlent de ro To ge, 
afin sr rep pre ripe qu'ils 
connaissent l'usage des peignes, ils sont gés de 
poux. Les hommes ont ordinairement ln barbe 
courte et ‘lesrchereux attachés au-dessus’ de Ta 
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tête, formant une touffe où ils placent des plumes 

S qiaraaxnanpkgasy femmes portent leurs cheveux 
courts; d’autres leslaissent flotter sur leurs épaules. 
Les Zélandais se tatouent, le corps; ils sem, 
blent tous les ans ajouter quelque chose à ces 
bizarres ornements, qu'ils appellent moko, et dont 
ils;se couvrent le visage. La quantité et la forme 
de ees marques variaient sur les différents points 
de la, côte, Les observations récentes des missions 
naires out faitconnaitre l’origine de cette coutume, 
et la/signification de ces. marques qui sont comme 
les armoiries des chefs, . 9! 20180) 
"habillement se compose de feuilles de phor- 
miuw tenax découpées en trois ou'quatre bandes et 
desséchées;ilslesentrelacentlesunesdanslesautres 
eten forment une espèce d'étoffe qui tient le milieu 
entre-le roseau et le drap : le bout des feuilles, qui 
ont huit ou neuf pouces, s'élève en, saillie à Vex- 
~ térieur. Deux pièces.de ces étoffes. forment l'habil- 
lement : l’une est attachée sur les épaules, et pend 
jusqu'aux genoux ; l'autre pièce, est enveloppée 
autour de, la ceinture et, descend, à terre; cette 
rnière ne,se, porte, que. dans les cérémonies, 
vec. le vêtement, de, dessus, lorsqu'ils s'accrou- 
pissent,, ils ressemblent à-une maison couverte de, 
e; cette couverture est bien adaptée à leur. 

Mayhère de vivre en pleiniair , pour les garantir, 
deila pluie. Une marque de luxe est une peau de, 
ien; ils la coupent par bandes et la cousent sur, 
habits; ils:y mettent aussi quelquefois des, 
Plumes, et.ces ornements; sont disposés d’une ma-. 
uièpe fbrtagréable. h vio) nii pamvine bre von) 
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Les femmes ont les mêmes vêtements que Tes 
hommes ; elles n'ôtent jamais celui de dessous, si 
cé n’est pour entrer dans la mer; alors elles ont 
grand soin de n'être’ pas apérçues. ^00 °°: 

‘Les deux sexesse percent les oreilles, et passent 
dans ces trous divers ornements; ils y mettaient les 
clous qu’on leur donnait. Les femmes ÿ introdui- 
sent le duvet de l’albatros, qui, relevé devant et 
dérrière le tro en une grosse touffe, forme un 
effet singulier. Outre ces parures, les Zélandais 
suspendent à leurs oreilles, au moyen de cordons, 
toutes les choses précieuses qu’ils peuvent sé"pro- 
curer; les femmes ont des bracelets'et des colliers 
composés d'os d'oiseaux ‘et de coquillages. Por- 
nement le ‘plus précieux aux yeux dés hommes, 
est celui qu'ils appellent pounamou; c'est un mor- 
ceau de tale vert ou d'os de baleine à peu près de 
la forme d’une langue, et sur lequel on à sculpté 
ha figure d’un homme; il së porte suspendu au cou 
par un cordon. = mdrr die peer van cm 
© Lés habitations. ont rarement plus de vingt 

ds de long, dix de large;'et six de haut depuis 
poutre qui se prolonge d’une extrémité à l'autre 
et qui forme lé faite, jusqu'à terre. La charpenté 
ét ordinairement de perchés minces; les côtés et 
le tdit sont composés d'herbes sèches ; Iétout est 
réuni avec ee ‘solidité! ‘Le toit est äncliné 
comme célui de nos granges; la porte est à une des 
extrémités et n’a que Ia hauteur suffisante pour ad- 
mettre un homme qui se traîne, ‘en y ‘entrant, sur 
ses mains'et sês genoux. Prèsde la ilyaun 
trou carré servant à la fois de fenêtre et de che- 
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minée; lé foyer est à côté où à peu près au mi- 
lieu; il est enfermé dans un alé creux entouré 
de petites pierres le long des côtés; ils étendent 
des feuilles sur lesquelles ils se couchent; les pa- 
rois se prolongent à environ deux pieds en dehors 
de chaque extrémité, ainsi que le toit, de manière 
à former une espèce de porche où il y a des bancs. 

Les meubles et les ustensiles sont en petit nom- 
bre, et un coffre les contient ordinairement tous. 
Quelques outils grossiers, des habits, des armes, 
voilà leurs richesses; des corbeilles pour leurs 
provisions, des citrouilles à mettre de l’eau, et les 
maillets dont ils battent la racine de fougère, tels 
sont leurs üstensiles. 
~ Lorsque les Zélindais font des excursions, ils 
semblent peu s’embarrasser de construire un abri; 
ils couchent péle-mêlesous des buissons, quoiqu'ils 
paraissent sensibles aux intempéries des saisons et 
à la pluie. AE 

La racine de Ha est Fenr principal aliment: 


“tré 


M Le fermentée, le kava, dont l'usage est 
si général dans les autres iles de la mer du Sud! 
On conçoit qu’un semblable genre de vie doit être 
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urine M Ja Nouvelle: les i lu à su, se 
tenant constamment en vue. ta tas 
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roche d’un canot. mis à la mer PORTA aller les 
HAE iNrG, Après beaucoup de erches , 
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ponner du poisson, qu'iucun ne PEE Eo 
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mille; sur le rivage on Apene yiei 
suivie, de;trois enfants, portant du JOIS} su ere 

it souvent le va u sans | pra AE es 
se ren baa après, elle 

Les pirogues revinrent à terre, is 
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sé mirent A apprêter lé Fépas’sins s'enibarrässér 
dës voisins que Te hasard leur amettait, Ces siu” 
vages étaient complétement nus. 

! Cook voulut descendre à terre, espérant que, 
puisque les naturels n'avaient pas semblé ‘faire 
attention au navire, ils né mettraient pas obstacle 
à son projet : il se trompait; "dès que les canots 
furent près des rochers, deux hommes vinrent 
disputér lé passage, ils étaient armés chacun d'une 
longue pique et d’un court bâton quils agittiént 
violemment en parlant d'un ton de voix fort élève, 
dans un lingage rude et désagréable que Toüparw 
lüi:mêémé ne comprenait pas! Le courage de déux 
hommes'voulant lutter contré quarante causa dé 
l’étôninemén: Sat A cessèrent dè ramer 
et cherchèrent à, entretenir ure conversation par 
signes éii demandant dé l’eau. Leur résistance 
continuait; pour la frire cesser, Coûk fit tirerun 
coup’ de Fusil'chargé à hist Au lét dë fuir, ils 
dééochèrent couragensement leurs ‘javelines au 
milieu du canot sans blesser personne; il fallut un 
second St pour leur faire lâcher ta partie. On 
ut alors péi RASE as les huttes; ön ne vit que 
es enfants ; on léir laissa des vérrotéries, des ri: 
Vans ét d'autres présents, et on s’émpara de cin- 
quante lancés longuës ‘de six à donié pieds ,'avéc’ 
EM Lt ri res ét'armées d’un os’ 

e disson. Kimga 29r Nr M3 Ta nt 

Dans Ta nuit, Tes naluréls vinrent dans leurs 
Huttes et poussèrent de grands cris; au jour ils se! 
rétirérent dansles bois Ot ilrallu tigre pia icürs 
feux ‘sans doute pour servir dé signaux à leurs’ 
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compatriotes. Toute Ja journée ils s’approchèrent 
à quelque distance, puisse retirèrent précipitam+ 
ment en jetant des cris. Un soir, Cook les: suivit 
seul. et sans armes, mais en;vain; ils ne voulureént 
pass’arrêter, ., À Te 
Le k% mai, Cook, Banks et Solander; conve: 
nablement escortés, se déterminèrent à entre- 
prendre une excursion dans l'intérieur ; ils visi- 
tèrent d’abord les huttes, et, quoique les'présents 
déposés n’eussent pas été tone! ils en laissèrent 
d’autres plus considérables; puis ils marchèrent 
en avant. Le sol leur parut formé d’une terre 
marécageuse et d'un sable léger, agréablement 
coupés par des bois et des plaines: Les arbres 
étaient grands, droits et placés à des, distances 
assez éloignées les uns des autres; le terrain pro- 
duisait une grande quantité d’un gazon tonia, 
serré. Le chien de Banks fit lever un quadrupè e, 
de la grosseur d’un lapin qu'il ne pùt attraper, 
parcs qu'il se blessa à un tronc d’arbrescaché par 
e gazon. On trouva aussi des traces d’autres qna-, 
drupèdes de différentes grosseurs; les oiseaux 
étaient nombreux et d'espèces variées; ils volaient 
autour des voyageurs.sans paraître effarouchés. 
Le lieutenant Gore, suivi d’un pilotin, renvoya, 
un canot avec lequel il avait pêché des huitres, 
et voulut aller à pied rejoindre l'ai ade où des 
matelots remplissaient les futailles. {| rencontra 
une troupe de vingt-deux Indiens qui se sauyèrent 
à une distance de vingt pas; iil. s'arrêta et leur fit, 
face; ilss’arrétèrent comme lui; et se remirent en, 
marche quand. il:recommença à ps Ce 
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manégerrecommença, plusieurs fois; quoiqu'ils 
fussent armés, ils ne tentèrent aucune attaque, et 
Gore put rejoindre les matelots. Les naturels, qui 
avaient ralenti leur pas en voyant les Anglais, firent 
halte à un mille de distance et restèrent tranquil- 
lement assis. Le chirurgien et trois matelots s'a» 
vancèrent;mais, voyant l’ennemi ferme à son poste, 
ils furent saisis de frayeur. et revinrent sur. leurs 
pas à-toutes jambes. Cette fuite fit maîtreile danger 
qu'ils voulaient éviter, car quatre Indiensse mi- 
rent à leur poursuite et lancèrent leurs dards avet: 
force. Cook et les siens, de retour de: leur prome- 
nade, voulurent prouver qu'ils ne craignaient pas 
les assaillants, et qu'ils m'avaient pas envie de faire 
du mal;,ils marchèrent vers eux en les engageant, 
par signes, à rester; ce fut inutilement, yir 
Il est probable que- leur frayeur provenait de 
la connaissance qu'ils avaient de la portée des 
armes à feu, par l'effet. meurtrier des coups de 
fusilsur les oiseaux dont ils avaient été plus d’une 
fois témoins. Toupaïa, devenu habiletireur, s’amu- 
sait, à tirer, des perroquets en, s'écarltant de la 
troupe; ils le suivaient sans être vus, et, lorsqu'ils 
se croyaient découverts, ils décampaient au plus 
vite, | | à! 


.… De, nouvelles tentatives pour se lier avec les 
sauvages n’amenèrent aucun résultat. On ne put 
donc rien apprendre-sur leursmœæurs; ils panais- 
saient même ne vivre ge an iam lo, et étaient peu 
nombreux. Le règne végétal fournit tantde plantes 
aux naturalistes que Cook appela Baie Botanique 
le: mouillage où. il était. Des coquillages et des 

i 
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tronpe marcha pondant une heurt 16 lon de la 
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apera dépüis! da hate enterrer Le beauté 
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19 Le 25 nai , le vaisseau arriva devant uné pointe 
qu’on nomma cap Capricorne, parce que les čal- 
culs démontrèrént à Cook qu’elle gisait directe- 
ment sous lé tropiqué du capricôrne ; puis il nayi- 

ua au milieu d’une foule d'iles. Mais la mer étant 
fironun tout à coup basse , il fallut chercher un 
passage; pour cela on jeta l’ancre. Banks s'étant 
amusé à péchér à la ligne, prit deux crabes in- 
connus ; Pun était du pli ‘beau bleu d’outremer 
sur le‘dos, tandis que le ventre était d’un blanc 
très-brillant; Pautre crabe avait la tête et les pattes 
bleues, et le dos présentait trois taches noires 
d'üné remarquable beauté. : 

“Ee lendemain, on s'engagea dans le passage 
trouvé entre la côte et Fes îles, qu'on distinguait 
facilement, quoique assez éloignées. Cook ayant 
besoin de faire dés réparations au vaisseau, voulut 
s'arrètér dáns une jolie petite baié ; il alla en còn- 
séquence à la recherche d’un endroit convenable. 
On éüt beaucoup dé peine à marcher ; le sol était 
couvert d’unëé Herbe épaisse, barbûe et remplie 

‘de graines piquañtes, qui s’enfonçaient dans les 
REE for la chair, Des a A mousti- 
: set ourméritent de leurs piq . On trouva 
ivers ‘arbres ‘auxquels pendaient des nids de 
fourmis blunchés et très-petites. Sur une autre 
éspèce d'arbre, il y avait des fourmis noires qui 
trouvaient toutes les branches et se plaçaient dans 
l'intérieur, ce nee Paper as ces branches 
-å örter des feuilles et des fleurs. L'air était 
é de milliers de papillons , et tous les arbres 

en étaient couverts. On tröuva sur la côte un pois- 
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son singulier ; il'avait une nageoire très-forte de 
rs ai côté; les endroits où il se tenait étant 
entièrement à sec, on crut qu'ilavait été laissé là 
par le reflux; mais dès qu'on s'a d nei il 
s’élançait en sautillant avec la vivacité d’une gre~ 
nouille, et semblait préférer la terre à l'eau. 
pm les recherches des voyageurs nepro- 
duisirent pas le résultat désiré, bien qu’on eût: 
trouvé opiji points favorables! au radoub:l 
Comme l’eau donce manquait totalement, il fallut 
retourner à bord , et récommencer le lendemain, 
sur d’autres parties de la côte, des recherchés) 
semblables. Cook ‘et Solander ‘n’aperçurent de 
remärquable qu'une grande variation de l'aiguille. 
aimantée ; ce qui leur fit présumer l'existence de 
mines de fer dans les collines voisines: Banks et sw 
troupe furent arrêtés par un terrain marécageux 
couvert de palétuviers; ils résolurent de le tra 
verser, quoiqu’ils entrassent dans la vase jusqu'aux 
genoux; mais, avant d'avoir fait la moitié du che- 
min, ils se repentirent de leur entreprise; le fond 
était couvert de branches d'arbres entrelacées qui 
quelquefois les faisaient glisser et les embarras- 
saient au point qu'ils étaient obligés de mettre 
lèurs mains dans la vase. Ce pénible trajet dura 
une heure. De l'autre côté du marais, on trouva: 
À ro feux éteints , des coquilles et des arètes 
e poissons , mais point d’eau: Core ne fut: pas 
plus heureux dans son excursion. Ce canal fut 
appellé Thirsty-Sound (Canal de la Soif), parce 
que'non-seulement l’eau y manque ; mais encore: 
toute autre espèce de rafraîchissement. o7 >14 ji! 
7. 
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La nuit s’écoula dans le travail et le jour vint 
montrer aux Anglais toute l'horreur de lasituatiôn. 
La terre était à six lieües de distance, sans aucune 
ile sur laquelle ils pussent se sauver en attendant 
p — canots les transportassent aurivage. Cepen- 

ant le vent s’apaisæ et, par un bienfait inappré- 
ciable de la Providence, on eut un calme profond; 
én attendant là pleine mer, tout était dis 
pour dégager le vaisseau ; mais, à Ja grande sth- 
péfaction dé tous, quoiqu'on se fût débarra 
de plus dé cinquante tonneaux , il n'avait gagné 
qu'un pied edit dé flot, On jeta à la mêr tout 
cé dont oi pouvait rigoureusement se passer. Jus- 
queti le vaisseau n'avait pas fait beaucoup d'eau ; 
mais, à mesure que la marée descéndait, l’eau 
entrait dans la cale avec tant de rapidité, que deux 
pompes, travaillant sans relâche; ne purent p 
s'en rendre maîtresses. 11 fallüt en ‘ajouter une 
autre; mais les progrès de la voie d'eau étaient si 
cffrayants qu'on pensait couler à fond dès que le 
vaisseat € ait d’être soutenu par le rocher, 
Aussi Cook it-il ce moment, non comme 
célui de Ta délivrance, mais comme celui d’une! 
pe mme totale. La situation était Un ir les 
chois ne pouvaient contenir tout l'équipage; 
quand la crise serait arrivée il y mur PA 
mënt dispute, car alors il n’y a plus ni autorité, 
ni su nation. Quel était Pavenir réservé à cénx 
qui pourraient sé rendre à terre ? Pourraïént-ils 
se défendre contre les Indiens ? Comment pour- 
vôiraient-ils à ‘Iéur subsistance? Et lors même 
qu'ils parviendraient à vaincre ces obstacles; ne 
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seraiént-ils pas condamnés à finir leur misérable 
vié dans ces! horriblés déserts, au milieu dés 
hommes les plus grossiers et les moins civilisés de 
la térre? Ces réflexions, chacun les faisait pour 
soi, èt Cook les faisait pour tous ; cependant, dans 
cet instant solennel, il ne désespéra” pasį il fit 
mettre au cabestin tous les bras qui n'étaient 

indispensables ‘à la pompe, et un dernier effort 
mit le vaisseau en pleine eau. Il y avait trois pieds 
six pouces d’eau dans la cale, et les pompes l’em- 
péchaient d'augmenter, mais l'équipage , totale- 
ment épuisé par vingt-quatre heures.de fatigues 
continuelles, et mnt tout espoir, commença à 
tomber dans l'abattement. Les matelots ne pou- 
vaient pomper que six minutes de suite, puis ils 
se jetaient sur le pont quoiqu'il y coulât continuel- 
lement trois pouces d'eau. + dl ceux qui les 
remplaçaient avaïent travaillé, ils se éouchaient 
à leur tour. C’est ainsi qu'ils se soulageaient les 
uns lés autres, quand Mitéécideat nouveau parut 
devoir terminer leurs souffrances : les planches 
qui À rie le fond du navire sont appelées là 
carl guey entre elles ét 1e bordage extérieur il y 
a un intervalle de dix-huit pouces. L'homme qui 
avait mesuré la hauteur de l’eau ne l'avait prisé 
que sur la carlingue; mais célui qui le remplaça, 
sondant du bordage extérieur, crià dix-huit pòu- 
ces de plus. À cette nouvelle, le plus intrépide fut 
sur le point de renoncer au travail. Maisla méprise 


étant nue, cét accident, d'abord si redouta- / 


blé, dévint là cause du salut. 
Là joie que chacun éprouva dé se trouver dans 


kasr? 


f 


te 
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un'ékit,;moins dangereux. won, ne, Vangitaorains 
fit renaître, jaapninnenirt espoir, e ge 44 
nouvelle, vigueur à l'équipage LL 

eourage et d'efforts. Avant huit h a ns 
pes Layaient beauçou genÉ. On ei la, alors de 
conduire Je,vaisseaw dans quelque hâvre, iiem 
qui n° 2 ere 6 ANPÉREUX es trayaillèrent 
à-lever-lesancrés; on perdit, me plus pette., 

câble , et. le: fag de ere. an dd esta eimi 


les rochers. Ces DAT, Han 


ose gi Went co gel 
les, voiles, furent hiss ie ures» Pa 
une brise, de mer pon por! De ÉVITE 


c'ns un Eu men 
était impossible de E ni cH 
} t 


rieur, puisqu'on ne pon vajtjen. 
tion exacte. Alors foin fe + 
poupe, proposa un ps En son he a 


LR “ne Ga Sos y 
4 -Lond 

Mon nt ren e 
appel Jander la or Er { He A 


dé e Al dg oare Ne de laine, ea nn 


A rar a unie i n 
es À a n 8 Le a yen À ses on; 


cordes qui la tenaient oui 4 
de l'eau, tira. en même. temps, de la, rares 


"it čärrraiNe ook. / 88 
là piae À laine et 16 fil'de iket Le dicita fut 
tél qu'uné LAINE doti pour'emipéchier Petit 
ap faire dés pro Cet heureux évérrement fat 

üne nouv: lésoë é detii teorine 
lës madteloé, loft de bérict leurs wues à faird 
auier SE vaisseau et à construire dersésvdébiis 
viré qui pâtes conduire aux Anidés/ ce 
nn TE i té Teur sëul espoir, ie pen 
ps d'à longer li côte fin de chercher 
IT nee re adou her ‘ét: penn 
VEA IRAN dù ‘à son 
a a mme Rae 
hi à 1’ Ainsi 
qu personnes p étañént à: bord, p aeiio 
nion tresse ón n'éntendit point néi 
amations do füreur , et dece qu'oh ne viu point 


és de désespoir! quoique tout 16 monde 
A F Vive: te A+ LÉ ve nous meta 
(ie ii mi tousse bone ~ 
ibireë ct NAS en éyntement 
â je Ha Yigl en luéuse dè Interrénr 
bré léthargie du désespoir » Ajoutonis 
es sn SP a pa Es dt de à 
) 5 K MORRA savoir que sön 4 
sn habileté, Le érent avee 


pire ie, ét ösèrenta légii ? 
ao re on cette mien nge 
II faut itientiônner i ont oi 
pr bilnete Baie qu'en tré Re vitae 
HA les rer eni avit ane tellement 
de’ ET diirai safi pour fire 
let lè väiéseau s, par un rare r/'ellé 
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n'avait été bouchée en partie par un fragment 
du roc même qui l'avait produite, et le salut des 
voyageurs dépendit de ce singulier secours. En 
témoignage du danger qu'on venait de, courir, Ja 
pointe N. de la côte reçut le nom de Cap de la 
ribulation. | | f 
Après cetévénement, on ne s'occupa plus que de 
trouver un port. Le 14 juin, le contre-maitre, avec 
la pinasse , en vit un qui présentait les ressources 
convenables en bois et en eau; et, chose remar- 
quable! pendant ce long voyage, les EANA 
vaientipas agsia i un endroit aussi convenabl ; 
on.ne put.cependant y.atterrir tout de suite. Le 
au soir seulement, l’ Endeavour fut en sûreté dans 
le hâvre. Il était grandement temps de prendre 
terre; le scorbut se manifestait ayee des sym en 
effrayants. Le pauvre Toupaïa , qui se plaignait 
depuis quelque temps, que ses gencives étaient 
malades et enflées, avait des boutons livides aux 
jambes, et d’autres signes fes pare ere 
grave. Ce Taïtien, habitué à une nourriture uni- 
quement composée de v aux. tra os 
que personne , ressentir la terrible influence des 
vivres du, bord, viandes salées et végétaux secs. 
L'astronome Green était aussi sérieusement malade, 
et l'espoir de conserver une yie aussi ütile à lex- 
pédition faisait ardemment désirer à Cook de 
trouver àterre les, ressources nécessaires pour 
combattre cette horrible, maladie, là; terreur et la 
désolation des navigateurs. 1 sol i 
Dès.le 18; on construisit un pont.du vaisseau 
au-rivage; on dressa deux tentes, une poun, 
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malades, lantre pour! les provisions qui furent, 
immédiatement main M a DE TT 
Pendant ce temps; Gook gravit une colline pour 
contémpler ile: pays , qui me lui présenta, pas les 
avantages qu’il s'était promis, Banks, de son côté, 
trouva; des huttes délabrées ; mais rien, ne lui in- 
diqua qu'elles eussent.êté visitées récemment par 
les naturels. Il rencontra de, grandes troupes de, 
igeons et de corneilles,: il en tua quelques-uns. 
estravaux, biendirigés, continuaient avec activité 
sur le vaisseau; ce ne fut cependant que le 22 
qu'il fut assez à sec, pour permettre d'examiner 
la voie d’eau, qu'ony trouva au premier bordage. 
Le roc avait. fait unè ouverture à travers quatre 
bordages; trois autres étaient endommagés d'une 
manière fort singulière : on ne voyait pas un éclat 
de bois; mais le tout:était aussi bien uni que s’il 
eût été coupé avec unlinstrument tranchant. Par 
bonheur, les membres du vaisseau étaient très- 
rapprochés dans cet endroit; et par un hasard 
encore plus inouï, le fragment de rocher avait en 
partie bouché la voie d’eau. ER 
Le mémejour ; les chasseurs rapportèrent pale 
avaient: vu plusieurs cabanes, un ruisseau d'eau 
excellente ; et. un animal de la grandeur d'un 
levrier; mais d'une forme plus déliée, de ia pat 
leur d’une souris, et très-lèger à la course. Coo 
et Banks en aperçurent un à peu de distance du 
vaisseau; ils jugèrent. qu'il était, d'une espèce 
li Læ position du-vaisseau, pendant le radoub, 
faillit priver le monde savant des découvertes bota- 
8 
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LÉ af ‘pour lesquelles! Banks m'avait ‚é 

ni dépenses ni travaux. On avait placé cetie col 
léction dans lá  sówte au bisonity'situéevdans! le 
derrière ay vaisseau volle; se Aou valt dáns; Veau 


Nat int à les adii Li pa 4 
"Le 23} ro lé mème animal que keveilles 
A p mitélot ijui avat étéjrõđewdans:les:bois, 
amey disant qukavaipeerininement 
qe l'était} “dits aussi gros Me 
pat an igi Anglaise) pet boimagan Milit 
, Avait Ues cornes et desniles ; cependant 
il gë traitait si léntémént dans: Vhurbe que x our 
pue ttchèr , sije fl'avais pas eu’peur: à Enteffet 
Asus eut pren Pimaginatiori 
de pauvre fiate Es bhiteonvrit geesebobian 
for ablé n’était qu'uné chauve-souris, extrêmes 
tent noire et toasa comme D 8 mais 
offrait nucüiie”lrace des cornes que ki frayeur 
dE avait fait voir, _:/2%"b pior ef sdsuod pikiaq 
Pe com létémient rassuré sur le sort:du vais- 
ans l'cotitempler à sonmise le diemqui 
pis fäi dara A ve RW manta wua une mon- 
Gp vit a Pret Pret la eôte 
HMS de batiés de sable et de-hauts/fonds 
"étendant aù loin, I n'y avait qu'une seule ap: 
fan dé passe in Ni y seubicûté par lequel il es: 
rait continuer son voyage ; car‘le vent soufflant 
odh inmiènt dws: E: P e sortir pur le S+} il 
ete Ma atténdre qu'il ft hangé.” fie Prg ti dl cl 
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Les pécheurs prirent tant ide, poissons, qu'on 
pút en distribuer deux aie demie à chacun ; 
ce'qui fut une nourriture très-salutaire , jointe, à 
des pois: qu'on fit bouillir avec; un herbage sem- 
DRE dos épinards; HUSUBIRI vhat #1 
Le 2-juillet; le maître, envoyé à la recherche 
d’un passage le trouva entre les bancs de sable et 
les récifs de enrail; Descendu: sur un: d'eux, . 
était à sec à la marée basse ;il-prit des pétonc 4 i 
d'une telle grosseur ,-qu'une seule suffisait, à, 
ture de deux hommes. A la, haute mer, on 
mit de vaisseau à flot ; etron: commença, à embar+ 
| quer-ce-qui était à terre, Cook prit re 
7 


cehâvre, qui-reçut-.le, nom. dej Rivière de. } 


OUr lnibros A ou IIi naed ta ksh aoi 
: L Pendant les préparatifs; du départ, , Banks et 
Toupaia firent step mta de Lo A trois jours le 
loông de lwrivière qui ;, à quelque distance, se 
resserre dans un anal étroit, bordé, par jun. 4 
rain es et couvert d'arbres de, la, plus: e 
| verdure.! ia vit un Joup.qu'on,ne put tuer. 
Le soir, les voyageurs s’établirent, at Land 
vière, elles moustiques rendinent la nuit longue 
eteruelle:/Le lendemain, nu toùils allaient 
camper, ils virent della fumée à trois cents pede 
distance; ils y neoururent ; mais ; à deur, grand 
regret ; les naturels, avaient. abandonné, ce lieu, 
en laissant des traces-de leur passage, I] fallut re- 
venir à l'endroit proie wonk Ra ben Lt, 
rent-faits.de feuilles de bananier, les oreillers de 
paquets d'herbes, et les manteaux servirent de 
couvertures. Ils, se couchèrent, et telle est la force 
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de l'habitude ;! qu'ils s’endorinirent sans penser 
une seule fois at danger d’être rencontrés par les 
sauvages  cértainement peu éloignés: Le lende- 
main ; les voyageurs revinrent à bord; sans; que 
le voyage présentât aucun incident. | 
‘Le 10, ör vit sur ùe pointé sablonneuse quatre 
Indiens qui péchaient/Cook ; instruit par l'expé- 
riénce, tu lieu d'aller vers eux’; ‘les’laissa tran- 
quilles; sans avoir Pair d’yfaire la! moindresat- 
tention. Ce’stratagèmeé réussit. Deux vinrent dans 
üne pirogue, à une portée de fusil ; et lvils par- 
lèrent beaucoup d’une voix forte: On ne put té- 
poridre à cette harangue que par des:eris et: des 
signés d'amitié, Ils se rapprochèrent, et on leur 
jeta des présents. L’entrevue fut cordiale:et dura 
jusqu'au dinei: On leur proposa de monter à bord : 
refusèrent. Ces naturels étaient d’uné taille: or- 
dinaire ; leurs membres d’une petitesse extraordi- 
náire ; léür peau était d’une couleur de chocolat 
foncé, leurs cheveux noirs, lisses ét courts; enfin, 
ils avaiënt la figure agréable, les dents blanches, 
la voix douce et harmonieuse. esoh ,Mionu 
Le Tendéniain ; es mêmes Indiens revinrent au 
vaisseau, accompagnés d’un étrange r qu’ils ap 
lient Yaparico. Célüi-ci portait , dans un trou fait 
à travers le cartillage dw rez, un os d'oiseau; de 
la grosseur du doigt et long de cinq ou six pouces. 
Un examen attentif démontra que tous avaient le 
riez et lesoreilles percés, quoique sans ornements. 
Ils portaient aux bras des bracelets: de cheveux 
Ghost" 20 TUBS Lou Up 
“Enfin le lieutetant parvint à tuer un de.ces sin- 


s 
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güliérs animaux qui avaient exercé la sagacité des 
tiaturalistés ; lés Indiens lé nommaient Æangarou, 
nom conservé par la science. La tête, le cou et 
les épaules de cet animal sont très-petites en pro: 
portion des autres parties; la queué'est présque 
aussi longue que le corps, ellë'est é à sa naïsi 
sänce et se termine en pointe à l'extrémité ; ses 
jambes de devant n’ont que huit pouces de long 
ét'cellés de derrière en ont vingt-deux ; il marche 
par sauts et par bonds , la tête droite et les jambe: 
de devant très-près'de la gi aadi sa peau 
couverte d'an poil court, gris où couleur de souris 
foncée; il faut en excépter la tête et les'oreilles qui 
ont une légère ressémblance avec celles du lièvre: 
Le 'kangarou fournit à l'état-major un gibier éx- 
cellent ; peridant que l'équipe se délectait avec 
pr tortues vertes, bien supérieures icelles 
qu'on mange en Europe, parce qu’ellés ‘avaient 
toùté leür saveur primitive. > 07 7" 7 
‘Le 19, six naturels vinrent sûr le vaisseau, 
laissant leurs armes à la garde dés enfants. On ré 
marqua bientôt qu’ils avaient envie de se pro: 
curer une des tortues qui étaient sur le pont; ils 


la deina fdèrent par signes, et, se voyant refusés, 
ils édit pur! nait ét par leurs 
géétes leur ressentiment ‘et leur éolère. Après 
s'être adressés à plusieurs personnes ilg se 'saisi- 
rent tout à coup de deux tortues et les traînèrent 
vers leur ie; les matelots lés reprirent de 
force. Les insulaires firent d’autres tentatives qui 
n’éurent pas plus de succès; alors furieux ; ils se 
ji ötetit Led à leur pirogue et ramèrént vers (la 
8. 
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côte. Cook seihâtade les suiyre ayec cinq. ou six 
hommes, or eg + pers lassäreté de, ceux qui 
étaient à lterre; bien, lui, en Pre les,sauvages 
FE LA Le un ph qui brûlait sous une chau: 
€; ils firent un,eirouit qui embrassait les ob- 
des Anglais ét. mirent, Je, feu, à Len 
+ surprenante rapidité. Cette, nae 
haute de six ou septipieds; em lement 
On-eut beaucoup de peine à.préserver la, 
Toupaia. Tout ce qu'il y avaitide, Ur roA 
la forge fut la proie des flammes. sapiens 
courant à un endroit où on faisait sécher le linge, 
les, toiles et. jen cop PiK ençore, LE. ri 
l'herbe; il fallut.en blessern, d pro de 
pop Jes faire fuir. Le feu gagna, “ie pa 
distance d'une. lieue;,si à polnosiden Li ar 
quelques. jours: plus, tôt, ih- aurait pu Avoin. 
effets funestes, car alors. la, poudre et, les F 
chandises étaient encore à, PL an rogoi P 
bablement été Ja PINA flammes. Cet mage 
fut, une leçon.pou „quise; Temi de - 
pouiller ph Papa serait obli sé resser. 
ses tentes.sur, quelque rivage. ,,: sol < Ti 
-Le, > phanianss | matelots allèrent à, Du ere 
Shen den erbages. Un. d'eux s'étant es. 
aues, trouva tout à coup, quatre sauvages Aun, 
tas d’un! feu-où, ils. ts an) galere lib et. 
un, quartier de.kangarou. L'Ang ir bord, 
effrayé, mais il! eut; Ja, présence, esprit, de.ne 
pus fuir, jugeant avec. raison .qu'il,s'e pere: 
un danger véritable s'il paraissait le, in paa 
ee ranere s'avança et s'assit près d'eux en. 
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offrant fohi eoutéan z) ils le:requre tynot, après 
l'avôir fait Feu vas) main en A ali mn, iso le Idi 
rendireht malgré es. Le matelot fut.exa; 
miné avec pas d'attention; ises habits suny 
tüût ekéitèrent la onHosité ge 7 dant 
‘les mäinset le visage, afin de,se oo 
tre qui vet être: extraordinaire. était fa i 
eux. Aprèsune demi-hèure; où lui fit signe 
dè partir à mais eomimelil me :connaissait-pas,, son 
, chemin, ils Terguidèrent vérs le yaisséau.; no's p 
Badks ‘trouva tous les vêtements qu’on avait 
donnés aux Indieris dans un séulmonceau; ils les 
avaient laissés da comme des choses inutiles pour 
eux} car'ils/paraisaient attacher très-peu de vat 
leur à fout ce qui venaitides: Anglais.: naD aaga) in 
Lé” vert continuant d’être contraire, < 
nistes poursuivirent: ‘leurs herborisations, En 4ra- 
versant ane profonde vallée, ils ramassèrent plu- 
sieurs noix, d'anacarde (anacardium oriéntale), 
« ĉöqüi út les ex à-rechercher âvecisoin L'arbre 
fl les avait produites, et. qu'aucun: té 
w’avaitencôre jamais vu ; à leur grand 
;'ils nelpurent le découvrir, Après avoir 
‘béaucoup: de:temps etabatiu quatre ou 
cinqarbres, ils revinrent accablés de fátigne.sili i 
‘Le léhdémain ; Banks fut: assez heureux -pour 
ns niaen a da: famille des . 


iszik ressemblait au, pha- 
ie par B , quoiqu'il ins: fitp par de 
famil ami esupnolesLiishe 


ste. 3 août, l’ Endedvour quitta de Lines, 
etfit voile mu Na mais il ne put faire.que peu de 
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route , engagé comme il l'était dans,un labyrinthe 
de hauts-fonds et de récifs de corail; où le moin- 
dre’accident pouvait le briser. Jusqu’au 15 avût, 
on chercha inutilement un: passage ; de nouveaux 
retards n'étaient plus possibles; on n'avait, plus 
pe pour trois mois devivres: Cook rassembla 

onc le conseil pet déclara: que,:d’après-ses.,ob- 
servations, le meilleur parti à prendre était de 
s'éloigner entièrement de la: côte, jusqu'à çe 
qu’on pûts’en approcher sans danger. Cet avis fut 


adopté, eton donna dans une ouverture du récif 


extérieur; quand'le vaisseau-fut en dehors des 
brisans, il se trouva dans une vaste mer, qui rou- 
lait du S.E., signe certain qu’il n'y avait. ni banc 
ni terre dans cette direction: ; rod & dowi 
. ‘La joie que-les Anglais ressentirent du change- 

ment: de leur situation se manifesta sur rt 1 
visages: Îls avaient été environ trois, mois embar- 
rassés dans des banes et des rochers, nt,sou- 
vérit Ja nuit à l’ancre;,chassant quelquefois sur 
léarsanctres et certains d'avance, que si le.câble 
rompait par quelques-uns des accidents auxquels 
une tempête presque éontinuelle les exposait, ils 
pires inévitablement en pew de: minutes, 

nfin, après avoir navigué. trois cent soixante 
Mwens "obligés d’avoir; dans tous les,instants, un 
homme qui eût partout Ja sonde.à la main, ce qui 
n’était peut-être jamais arrivé à un autre vaisseau, 
ils se voyaient dans une mer ouverte et profonde: 
Cependant les longues lames, en faisant voir qu’on 
n'avait plus ide rochers. à craindre, apprirent 
qu’on ne pouvait avoir dans le vaisseau..la , même, 
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cutifitnée qu'avant l'aécident. M faisait neuf pou- 
ces d’éau par heure, et les pomipés étaient dans le 
plus mauvais état. Heureusement les dangers passés 
faisaient taire les réflexions'sur ceux qu'on/avait 
Adrii oe 07 item oo Mibiqgre orinlar 


du #66 Dép avai pasde ‘pour jéter l’ancre, 


un pétit vent qui, avec l’aide des bateaux, fut 
süffisant pour” éloigner l’'Endedeour du récif; 
mais le vent cessa tout à-coup et le caline plat fit 
dériver le vaisseau vers’les brisans. On aperçut 
une louverture à travers la chaine des rochers; 
Cook éssaya de s'y engager ; le reflax sortit avec 
tant de force dúo lo navire fut repoussé au large; 
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où il put se maintenin à.grand'peine jusqu'au mo- 
Wen; du, flux, qui a nécaairenent L faire 
Ps si, ne pa se fût pr ee 
Les, Anglais purent.y entrer et furent. DT 
avec une rapidité étonnante par un courant 
empégha, ds vdérèvar: contre l a mar Led | | gt 
duennal »Hequel: n'avait Pampa un mille 4 


erphnitih oam 

Dès. que. Cook fut Min Hih + ot al auit 
à É pha ha ‘équipage se crut heureux d'avoir. 
regagné une position que. deux jours avant ils 
étaient si impatients. de quitter, Si les. forhen et 
les banes-sont: toujours dangereux pour les nayi» 
gateurs, même. a ue leur gisement est, Si 
tosmiiqué: i e- sont, bien, dayantage da 4 

‘mers qu'on nA] pas ENÇOTE parcourues,; $ 

surtout ut de la parer nE car 
il s’y trouve des rochers de, corail qui, 
comme une muraille, et les lames énormes ed 
Océan méridional , rencontrant un si puissant ob; 


stacle, -sẹ brisent avee: violence. L'Endearour était 


mauvais, voiliers, ‘on,manquait de, provisions, ce 
ui augmentait, encore le danger. de; peer 
ans! une | partie inconnue de cette, mer. Animés 

cependant par J'espérance de la, loire qui cou 

ronne,les découvertes, - a hardi Khae 

affrontaiént gaiement ile pé ril,.et se sou 

ne re s toutes les peines; à pa Peen e 

tignes, A aimaient miqux s'exposer qu. Rep: 

d'imprudeage.et de témérité qu'on. est si di 

à prodiguer à /eeux! dont le succèsine couronne 

pos les efforts, que d'abandonner.une terre qu'ils 
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savaient étre entièrement inconnue, ‘et mériter 
par là le reproche qu’on aurait pu leur faire de 
timidité et dé faiblesse: L'ardeur et le courage du 
noblé chef inspiraient d’ailleurs les sentiments 
qui l'anniaient h ses dignes compaghons. 1: | ! 
4 ms ME en ma du: ne 
ranger de près la/grande’terre , qu en fût 
ri Oin eN enté :probable- 
rént porté si loin de la côte ; qu'il 'lur)et: été 
impossible dé déterniiner si la Nouvelle-Hollande 
est jointe à la Nouvelle-Guinée, question que 
depuis” langtemps il tenait à résoudre. ! nery l 
-n Enwéfret, le 21, il vit que la terre septentrional® 
était séparée dé la grande-terre, et dèsilors ilné 
doüta plus d’avoir trouvé le passage: cependant, 
em e rien préetpiter, il deseéndit sur une petite 
“Île; et gravissint une :colline, il no» vit aucune 
terre; entre le $. 0.-et0.8: 0: dans un espace 
d'ënviron treize lisuds sise cratalurs assuré du 
sücéès, Comme lexpédition était près de quitter 
, la'eôte de: la Nouvelle-Hollande, qu'il avait par: 
voitrué depais le 30° de latitude jusqu’au 10, dt 
M a rame An mp s 
ři E mn rem à } au nom dé : e IH, dë toute 
i enter fon ti and 6 
rétisémienténcorelenlusage jil: lui enleva Tenom 
de Nouvelle-Hollande pour Vappeler Nouvello: 
Galles dù Sud: Cependant deotté' vaste terre eon- 
servé jusque dans ces derniers tomps le nom pri: 
Être gs 
a} ee si ar iôn © par le [CH 
er ur modernesont proposé lidénomination 


a 
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d'Australie, qui est ‘aujourd’hui presquegéné- 
ralemenñt adoptées 44, 24 | 
Enfinsle 23 ; l'état-major fut convaincu, qu'on 
avaitatteint l'extrémité N, dela Nouvelle-Hollande, 
et qu'on avaitune mer ouverte à VO»; cvettedécou- 
verte fut reçue.avec la plus vive joie, non-seulc- 
ment parce que les:dangers et: les fatigues du 
voyage approchaieñt deleur: fin, mais parce qu’on 
ne douta plus que la Nouvelle-Guinée ne fût,une 
ile séparée. Le passage dans lequel on était, et qui 
reçut leinom. de Détroit. de l'Endeavour, est.entre 
la grande terre.et un amas d’iles.de grandeurs 
diflérentes, qu'on appelle. [les:du Prince-Régent. 
Cook ne doutait pas qu’à travers ces iles il n’y eût 
unsaûtre passage plus facile et moins dangereux ; 
il n’en aurait pas laissé l'examen à d’autres navi- 
gateurs , si son vaisseau eût été en meilleur état, et 
son équipage moins harassé: f» E oi orio s449) 
‘Ainsi se termina cette longue et magnifique 
exploration ; dont: nous n'aurions pu suivre: les 
détails, de baie en baie, de cap en cap; sans être 
d’une: sécheresse. fastidieuse.: Ces travaux, sont 
d’ailleurs,purement. hydrographiques, et nous 
avons raconté ce qui offre quelque intérêt ; iliest 
cependant encore quelques faits curieux dontnous 
n'ayons ‘gen parlé, et sur lesquels on nous per- 
mettra de revenir. ! ~ 7 | hotii 
«La Nouvelle-Hollande est la plus vaste partie du 
monde connu qui ne soit pas placée au rang des 
eontinents par la majeure partie des géographes, 
Latlongueur de la:eôte suivie par Cook comprend 
prèsdé deux inille mi les(plusdesiseent cinquante 
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lieues). La surface carrée de l'ile est plus grande 
que toute l’Europe. Le nombre des habitants paraît 
peu proportionné à cette vaste étendue ; les Anglais 
n’en virent jamais plus de trente ensemble. Jl est 
vrai qu’ils ne quittèrent pas la côte; mais l’état 
inculte du ‘pays prouve presque évidemment que 
cette contrée est absolument déserte; ou, moins 
peuplée que le rivage de la mer. Les Australiens 
ne connaissant aucune ci de trafic, ne voulu- 
rent jamais se prêter aux échanges; ils nerefusaient 
= ce qu'on leur donnait; mais quand on leur 
emandaîit quelque chose en retour ; ils avaient 
l'air dé ne pas comprendre. Ils allument le feu 
avec une facilité extraordinaire ; pour cela ils 
nnerit deux morééaux de bois, dontunest rond, 

e sept où huit pouces de long, et l’autre aplati ; 
ils rendent obtuse la pointe du petit bâton ;et,; en 
le pressant sür lautre ils le tournent rapidement 
dans leurs deux mains comme on tourne un-mous- 
soir dé chocolat; ils élèvent souvent la niain-en 
haut ëi roûlant le long du bâton, et ensuite lt 
redescendént en bas pour'augmenter la pression 
autant que possible: parce moyen, ils font du 
feü en moins de deux minatesjet la moindre étin- 
celle leur suffit pour lepropager avec promptitude, 
Les deux sexes vont entièrement nus et n’ont 
d'autre ornement qu’un ob placé dans une ouver- 
ture pratiquée à travers le cartilage da'nez: ` 
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hetsi {ji | plie mA lesagii 
ion Bij toucher CHAPITRE: VI, un Foliol syp 
sssuge de la Nouvelle-Hollände x la Nouvelle Ginéé:24 
Passog fs figen” AVGI be A BUNIA: IL QUE 


AGE eat 0100 DE ep TS ep er ere tre 
Le 28-naût, Cook, abandonna la, ouvelle ol: 
lande pour serendre.à la Nouyelle-Guinée, Iheyt 
des craintessérienses de se perdre sur des écueils; 
mais sa-sagacité ebses connaissances lui firent évi. 
Lori cu: pu ner PRE oe Mbre 
se trouwd en: pudide laiterwei, à quatre millés, 

distance: La sonde ne donnant que trois brasse 

on mit à la cnpe; Cook et, les naturalistes s'em- 
barquèrent dans leeanotayee.une dizaine d'hom- 
es: dès qu'ils furent. à terres ils 3perçh sn 
traces:de:pas ren pennant que le» na 

pouvaientiètre: éloignés, ils. chèrent aveGpré+ 
caution: ,; d'autant, mier x 14 aroom De rivage 

$ 


ar rm a Sata trouvèrent 
bientôtun! bouquet. deo r$» sur, lequel ils 
qu ra ds d'envie; mp FA pue 
ir con en'ypas grimper, crainte. 

ptise: En effet, NE a -paine à, un, ve 
mille, du canot, que trois sauvages s'élancèrent 
du bais en jetant des cris perçants; et coururent 
wersiles Anglais: l’un d'eux lança quelque chose 
bn ain eh la :poudne.à;:can0a , sans 
délonaensagaltressioironsonrafoh + Un coup 

e fusil chargé à balles les eut bientôt mis en fuite. 

Cook, voyant qu’il était impossible d’être ami- 
calement reçu, regagna le canot. Dès que les 
Anglais furent embarqués, ils virent un rassem- 

(E 
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blémérit de cént Indiens vérs lésquels ils ramèrént; 
ils purent les étaminer à loisir: Leur figure res- 
étinble Ibéuticouÿ à celle des habitants de la Nou- 
vélle-Hollandes ils sont à peuprès de vla même 
tàille; conime’eux ils "ont les eheveux courts et 
vontentièrement rusis défiaiènt les! 
par lues eks ét léchaient leurs feux par interval- 
les, jäitten cing Alla fois: « Nous n vôn pas 
j piter, ditia po TV nr ces 
fens, nique étaitié but: vages enles etait; 
iéävaient dans la main un bâton rt , peut-être 
ineca rense; qu’ils agitaient de côté et Wad- 
lre: pet à l'instant nous voyions du feuet de- la 
funée p Exaotement comme il enpart d'un conp 
dé fusils On ‘observé du vaisseau ee: phénomène 
surprenant , ét l'illusion ‘y futi:si grande queles 
gehs à Dord'icrurent que lés Indiens avaiént des 
Armer fou; noûs maurións pas douté nous-mêmes 
qu’ils ne tirassent sur nous deseoûps de fusil ; si 
Te ennot n'eût pas’ été assez pour entendre le 
… bruit de l'explosion. » Si ces détails ne se! troû- 
Vaient duns la relation ‘de l’exact et véridique 
Cook; on pourrait les mettreèn doùte à causéide 
lëüt sin ité; car ée fait ne s'est pas représenté 
depis ux fuvigiteurs. b uso CIO 
% Aitant ‘qu'on putlen -jugér: par un examen 
irssi rapide, vette côte parut riche en ‘herbeset 
en'büis. Les cocotiers, leslarbrés à painrel les 
Mutpliers Fcorbisinrannibieieneas nip-vitren 
outre des arbres et desiplantes seniblables xeeuk 
dévilés de la Société, dela Nouvelléélandéet 
de la Nouvelle-Hollande. abm soy enr 
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Dès que.Coôk: eut rallié-le: vaisseau, il remit à 
la voile afin d'arriver à Batavia- parle détroit de 
la Sonde le: plus promptement possible. Il, savait 
qu'il: nly avait -aucune découverte. à, faire: dans 
ces parages fréquentés par. les navigateurs espa- 
g et hollandais il suffisait à sa gloire d’avoir 

émontré sans réplique que la Nouvelle-Hollande 
et; la Nouvelle-Guinée sont deux pays séparés. 

En continuant,sa navigation à! l’O.., Gook dis- 
tingua plusieurs iles dont il pat rectifier la posi- 
tion, mais jil ne:s’y arrêta ;pas-plus go 5m: 
Le 16 septembre, on -observa un phénomène cé- 
destè assez’ semblable à une aurore boréale; il 
‘était formé: d'une lueur rougeâtre et épaisse, à 
‘travers et ,aw dehors de laquelle partaient des 
räyons d’une couleur plus brillante. :,.,,... 
»1Le lendemain, on trouva une-ile qui offrait des 
maisons, des cocotiers et de nombreux troupeaux 
de moutons. Cook voulut profiter de cette heu- 
reuse rencontre pour se procurer des provisions 
duntilavait un grand besoin; il envoya lelieutenant 
«fin de lier communication avee les naturels, ce 
qe lui sembla faeile, parce qu’on.vit du vaisseau 
‘deux hommes sepromerant a:cheyulet que leur 
costume annonça être des, Européens. ne 
putobtenir ce qu'il désirait.et fut obligé de se 
‘conténter de quelques noix de coco ;imais ilap- 
ptit quel'ile s'appelait Savu, que les Hollandais 

possédaient un issement , et-qu’à quelques 
ic de là 'il-y avait un hävre et une ville; en 
effet, quelques heures après le vaisseau étais 
dans cette rade. H6-b5 4567 | 
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“Gore fut encore-chargé daller s’aboncher avec 
les autorités du pays et, de, leur: demander des 
vivres; ib fut reçu par une garde de trente In- 
diéns armés'de fusils et conduit devant le rajah 
dufprincipal! chef. Quand, l'officier anglais eut 
exposé l’objet de sa mission avec le secours d’un 
interprète portugais, le rajah déclara qu'il était 
tout dis , mais que; d’après son traité avec la 
Com ie hollandaise, il ne pouvait commercer 
sans Le consentement de son agent. Il se hâta d'en- 
, 25 2 chercher cet agent qui accourut aussitôt, 
C'était un Saxon d’origine, nommé Lange; il 
demanda d'aller à bord et le rajah le suivit ; ils 
arrivèrent au moment du diner et acceptèrent 
l'invitation, de partager 0e repas, qui fut d'autant 
plus 2 que Cook apprit que l'ile abondait 
en :buflles, moutons , pc td volailles , et que 
le lendemain les naturels amèneraient sur la 
grève les provisions, Lange ayant accordé l'auto- 
risation. 
Le lendemain, Cook, Banks et Solander des- 
cendirent à terre; mais l’avidité de Lange empê- 
cha d'acheter les provisions : il demandait un prix 
exorbitant et exigeait le paiement en or. Le rajah, 
intimidé par ses menaces ou partageant mème, ses 
profits, loin de diminuer les prétentions de ses 
ges les ‘exhortait à persister. Il voulut cepen- 
reconnaître l'hospitalité qu’il avait: reçue et 
invita les Anglais à un diner auquel il ne put as- 
sister, empêché qu'il était par l'étiquette, Ce re- 
pas fnt servi sur trente-six paniers qui contenaient 
durdu: cochon ou:du riz; on avait. adi S {rois 
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vases dé terre du bouillon dahs lequel tel cochon 
avait cuii; Ces alimients furent rangés à terre et 
Pöh mit autour dés nattés pour servir! de siéges: 
Lé dinét fút trolivé délicieux par’ deg hommes dé 
üis Tüngtémyis réduits inla ratok dir bord: Mal 
gr éés is ositions bienveillantes, ôn: n’était pas 
Dors ‘que lé Matif pour l'achat rs 4 i 
ons, et le jour suivant lés'inêmes diffieultésrse 
représentèrent. Cok s'était fait un ami dansent 
vieilla qui jouissait d'art cértnin pouvoirs ilse 
lé reridit favétablé éii fui donnént wn r 
aussitôt | Be je nr aA i ne’demarià 
dment pAs pù échanger le ges 
dés marchandises, ét Von put; à des prix rais 
ABIES, se’ procurer neuf bulles, ‘six:moutons{ 
trois Cochons , trénie düûzainies de volailles, quels 
jüés limóns ét Cócó enfin PRSPO Ade dé 
iray das 1 Himna palmier que le docteur!Sot 
na gea devoir ‘être favorable nux scór: 
utiques. Hôiicair 
L'ile dé Sivu présentait une vue d'une magni- 
fiqué béauté; la verdure-des terrains bien ‘culs 
tivés, lés mo couvertes de bois Ha lhads 
tëút majestueuse des arbres, tout ce que lainäture 
à une à cette île délicieuse, l'orne à un ne 
que lès Anglais én furent surpris ils avaient ces 
péndant ya Taiti. Lè ar jours qu’on y resta 
ne permirént pas de faire les observations/nécess 
saires'sur ses habitants ét ses prodwétiohs il fallut 
sé’ conténitér Qes” ré ments > dunnés par 
br à qui moffrent rien de remarquables 1 #01) 
“Le 21'séptémbre, Cook dwit Saeu et atterrit 
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à l'ile de Java le 1“ octobre; mais comme il pen: 
sit que l'Endédbour né pouvait terminer son 
oyi re Sans êtré radoubé, il résout de se rendre 
à at: après avoir demandé l'autorisation aw 
gouverneur ; ‘qui l'accord facilement quand il 
connut l’objet du voyagé:et l'état du vaisseau ` 
‘Dans Tà s0irée du 10 octobre, ily ent% Bâtavia , 
üné iempété horrible; ún vaisseau dé lt Compas 
paie des Indes éut «és mâts brisés par la foudre; 
cavour aüräit éprouvé le même sort'si le 

conducteur du'parhtüninerre n Avait pas élé placé: 
La foudre suivit lé conducteur ét tomba dans Ta 
Dor; en même Lan nd re sentit uñ'ébranlement 


l'dâhs wi tréiiblément dé terre, et la 
éhhiié du Conducte parutitout en feu. Cet ac 
cident prouva l'exééllence de l’admirable iriver 
tibh de Franklin, Coûk, dans: sa relation, ta 
Prétonisà ; et ébnséilla lémploi de te moyen? 
Actuellement il n’y a pas di vaissénu qui nait ses 
a trés, ét chaque jour leur utilité est 
constat 2! Anton eua oppe ponp eivruinél 
Les Anglais qué léurs fonetinis tre reténaient 
as À lavaiént pris leur logémient dans wri 
bte ED au compte du pouvermémiént ; la; ‘ils 
furent trégehèrement et fort mal traités. Banks} 
üs riche; Tóna touté wie maison ; dés qu'il 
t établi il envoya éhercher le pauvre Toupaïa; 
tonjôtirs malade ? quand on le mit dus le ‘canot 
il était si. Er sémblait près d'expirer ; mais 
il se ranitia en éntrant dans la ville. Un spectacle 
si Fran exträordinairé le remplissait d’é: 
lutinément ; ‘les taisns, les voitures, la foule! 
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ct cette multitude, d'objets. qui | passaient, devant 
ses, yeux;le,jetèrent. dans lẹ ravissement, Taïeto 
exprimait son, admirationtet,son PERTE 
sorte, de. transport enfantin; il dansait dans les 
rues, examinant chaque chose et courant de l’une 
à l'autre avec une impatiente curiosité. | p... 
.nLa diversité des costumes frappa sürtout Tou- 
païa; quand il sut que chacun s’habillait à la mode 
de sa nation, il désira se xêtir,.de ses habits taïtiens, 
et fut à son tour un objet de, curiosité. Les per- 
sonnes qui avaient vu Outourou, amené par Bou- 
gainville, demandaient si Toupaïa n’était pas le 
même sauvage. tin 

| Gook. croyait trouver facilement l'argent dont 
ilavait besoin, mais personne ne voulut lui fournir 
la somme nécessaire ; il fut obligé de s'adresser au 
gouyasnanp. qui ,.avec autant ed 2" que 

désintéressement , lui fit cette, avance sur Je 

trésor de la Compagnie. ven léndl laut 
:..Les Anglais étaient à peine depuis huit jours à 
Batavia que presque {ous ressentirent les funestes 
effets de ce climat meurtrier: Taïeto eut, une in- 
flammation,du..poumon; Banks et Solander, la 
fièvre tierce, L'équipage presque entier était ma- 
lade; et Toupaïa près de sa fin; il désira, jouir 
unair plus pur que- celui qu'il respirait à Ba- 
tavia; on lui fit, dresser une tente sur une petite 
île voisine où Banks lui pendigu ses soins jusqu’à 
ce qu'il en fut empêché parla maladie. : 

Le. novembre, Monkhouse, l'habile chirurgien, 
fut, la,première victime; le, 9, Taïeto, mourut, 
Toupaia; qui lechérissait, comme son fils, ne put 
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résister à cette perte; et ne lui survéeut que peu 
de jours. L'état de Banks et de Solander devint 
de plus'en plus-alzrmant; les-médecins, du pays 
conscillèrent l'air de: la campagne; et ils se réta+ 
blirent peu à peu; grâce aux, soins, de deux Ma- 
laises qu'ils avaient achetées, et qui,leur, pros 
diguèrent toutes les attentions possibles. Enfia, 
Cook lüi:même tomba malade ; et l'équipage ne 
comptait plus que dix hommes en état d'agir. 
!'Cépendant, au milieu! de tant. de malheurs, 
l'infatigable capitaine: était toujours attentif aux 
réparations de l’Endeavour. Quand on en visita 
lẹ -fond , on le! trouva dans unc état encore plus 
Mauvais qu'on ne l'avait craint: la fausse quille 
ét ta quille étaient endommagées; il manquait une 
atin de partie du doublage;ét trois planches étaient 
K usées dans ùne longueur es pieds, qu'il ne 
eur restait nes d'épaisseur; les vers 
avaient tré Jos ns a vaisseau. 
En cet état le glorieux Endeavour avait, parcouru 
bien des lieuos sur une mier où la navigation- est 
darigereuse et pénible. Il-fut heureux, pour nos 
vo rs de na pas eonnaître.ce péril; leurs ine 
quiétudes auraient été terribles s'ils avaient ,su 
Pres partie: du fond. wétait pas plus 
i ue la semelle d’un :soulierj-et qu'une 
aussi faible barrière défendaitseule leur vie;contre 
une mer impétueuse et-profonde; ; tiss 449! iiu; 
Les travaux furent pre ‘achevés, et 
Cook, dans sa justé impartialité; déclara qu'il n’y 
avait pas de chantier au monde où un vaisseau püt 
être mis’ la bande plus sûrement , avec plus, de 


cer 
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iodité et de promptitude, etréparé aveg plus de 
ébin ét dda ' sr ap # et TGI gb 
‘Du 8 au 24 décembre, UT A, à ruettre à 
bord es provisions. La maladie dé la plupart des 
idtelüts fut cause de ce retard. Cook:prit congé 
dü goüvétneur ét art rime ni 
avaient renduides services IL arriva un;nocident 
qui” ipouyait l'avoir bdbs suites désagréables; Un 
mate L'déserta d’un navite hollandais eL se a 
fugia strt Endeavour Le éipitaine le réclamaau 
ha sa LE Sar, sq, yue, 
00 ondit qalil était prèt à livrer, le déser- 
telir psih était prouvéqu'il fût Hollandais. Le lieu 
tendre qui” irdait refüsa d'obéir , en, rér 
pündant que ‘le -matelot: était Anglais et non 
llindais:1Le capitaine:le téclamia de nouveau, 
h soutenant qu'il ‘était Danois. Gook; répliqua 
“qé'alots lé matelot était librede: servir la puissance 
üt lui convenait le mieux; Ge : voulant 
vitor tôulé diseussion, il prômit dé le rendre, 
siliwétait pas Anglais: Le lieutenant, <a prouvé 
qe vet hoïnime était Irlandais ; Cook déclara.qu'il 
ne consentirait ; sous aueun prétexte, à relåcher 
ùn sujet de la Grahde-Bretagne. Cette condaite 
férine et décidéelproduisit l'effet attendu, et Paf- 
“ré fut abandonnées h Oflomer nf Up oz! wò 
'OLe 27; és Anglais qui da villé de Batavia, 
ui leur avait été si funeste: Le: nombro: des ma- 
des était PE b e as yrat le'restezde l'équipage 
était tiièstfaible) Tout er monde avait été atteint, 
ë “le” voilier ÿ vieillard: de: soixante-quinze 
s) qui s'emivra tous lesjourspendarit la relâche. 
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jt persotinés avaient sueécombé-: le chirurgien; 
ois andou, un domestique, Tøwpaia et Taïeto: 
A fürént vi pam ps dë Vä r' patride du rh à 
dé Toupañi come ce Taitien-é 
pra mé à sé ob dtet delle frait le eur 
devie lút fitcontraëter toutes les maladies 
| atins; et il'ést probable qu'il serait mort 
voht dtin'yrivéeà Londres, lórs même rér otime 
še ärretéă Bataviar 


onini) < Ar. MO ERP ii nupat etini liriqôs Y 
g 294 ainge 100 ajann Sade Ba 
9i aum s I 20 trot à ibi 
À. ar iái La THR EME" hetot fi cr f 
tiintt é Praversée, de ati Aagilere + Ja ri 

ani aootd solistui ornant 
L LéB' janvier 4771 , Gook: atterrit sur. l'ile du 
já 
Prined: Vow ik -deseendit àveo, les: naturalistes. i Ils 


fúrent conduits vers un hommé que les habitants 
pe openeen roi. Hs né purentse mettre d'acz 


cord'sur le prix des provisionssi] fallukattendre 
au lendemain ir ce qui était le:sujet de 
leur'reläche: set mnthmes mdr ie ir 
De 2 arr des singes-et des y 


taux ‘en-abandänee:: L'équipage qui; depuis l'ile 
de Suvw y n'avait pas aangé une seule, fois, de 
viandessalées, vo ia rewa pliipierannla Jemament 

où éllesseraièn tléuruniquemaurriqure, : 07 
qe ssir; Banbialla présenter ses respents au roi 
“palais piaui milieu d’un marre NE rips 

me e SwMaesté fùt fort pe ne 
ol enr is sellé rérut très: ques 

ént cette evisho': ‘qui:se termina age Monet 
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pour elle: Banks lui fit le cadeau immense de d 
mainside papier, He. # 
Le 15 ; ón se remiten route, et l'on fit force de 
voiles pour arriver au cap de, Bonne-Éspéranc: 
Mais la dissenterie et, les: fièvres lentes, dont on 
avait contracté les germes à Batavia, se manifes- 
tèrent avec les symptômes les plus terribles, Banks 
était toujours malade, et on désespéra pendant 
quelque temps de sa vie; le vaisseau n’était qu'un 
hôpital dans lequel ceux qui pouvaient se trainer 
étaient en trop petit nombre pour servir les ma- 
lades relenus sur les cadres, et presque tous les 
jours on jetait un mort à la mer. Dans l’espace de 
six semaines ; on perdit Sporing, attaché à Banks 
comme peintre d'histoire naturelle; Green l'as- 
tronome , le contre-maître , le charpentier! et son 
aide; Monkhouse , celui qui avaitsauvé l’Endea- 
vour sur les récifs de la Nouvelle-Hollande, le 
vieux voilier et son aide; énfin, en totalité, vingt 
trois personnes : ce qui portait à trente le nombre 
des victimes du séjour à Batavias 04 sioniste! s: 
Ces calamités une forte. impression-sur 
l'âme de Cook, et lui firent porter ses pensées vers 
les moyens de conserver la santé des gens de mer 
à bord, moyens qu’il employa avec: tant de succès, 
commeé'on le verra plus tard: +04 ln oshosi. 
Tous ceux qui montaient l'Endeavour atten- 
daient done avec la plus vive anxiété l’arrivée au 
cap dé Borine-Espérance , où on ne mouilla -que 
le 15‘mars. Le gouverneur s'empressa de: mettre 
à la disposition de Cook tout ce dontilavait besoin, 
Les malades furent débarqués; on les logea dans 
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maison commode, où ils furent nourris pour 
nes 50 centimés chacun par jour; Un moisen- 
sr fut cependant nécessaire pour les remettre 
iièrement ; on en profita pour réparer le vais- 
au et renouveler les provisions. 
Le 14 avril, on sortit de la baie; le 29, on passa 
ligne , après avoir fait le tour du globe de PE. 
l'O. ; le 1° mai, on arriva à Sainte-Hélène , où 
n resta quatre jours. 
 L'Endeavour partit le 4 mai avec le Portland, 
isseau de guerre, et douze bâtiments de la Com- 
agnie des, Indes. Cook, s’apercevant que son 
avire marchait mal, et craignant de nouveaux 
malheurs, remit au commodore Elliot plusieurs 
urnaux des officiers. Cependant il ne perdit de 
vue la flotte que le 23 ; le même jour Hicks, le 
premier lisutenant, mourut d'une consomption 
dont il était atteint même avant son départ d'An- 
leterre. Enfin l'Endeavour entra à Douvres le 11 
Juin 1771. 

Ainsi finit le premier voyage de Cook , voyage 
pendant lequel ce navigateur éprouva tant de 
dangers, opéra de si belles découvertes dès son 
début, et montra qu'il possédait une âme supé- 
rieure et digne des périllenses explorations qu'on 
lui avait confiées. 

A peine eut-il présenté un rapport sur son 
voyage que le roi le nomma à un grade supérieur. 
La SDcidté royale des Sciences lui donna des élo- 
ges sur la manière dont il avait rempli le but de 
cette expédition et sur tous les travaux nautiques 
qui lui furent soumis. 
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L'Europeentière attendait avec la plus viv 
patience la publication de ce beau voyage; 
tandis que le docteur Hawkesworth s’occupai 
mettre en œuvre les matériaux fournis par Ba 
et par Cook, ce hardirnavigateur était déjà pa 
pour aller de nouveau explorer les mers qi 
venait de parcourir, CADET, 
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DEUXIÈME VOYAGE. 


CHAPITRE 1. 


Préparatifs du second vite dé Cook autour 
du monde. 


Cook avait, pendant son premier voyage ; par- 
couru plusieursdes latitudes où l'on soupçon- 
naitun-continent austral ; il avait prouvé que ni 
k Nouvelle-Zélande ni la Nouvelle-Hollande ne 
faisaient partie de ce continent : cependant il n’a- 
vait pas démontré qu'il my en eût pas un; il 
n'osait même rien assurer à cet égard , quoiqu'il 
eût détruit plusieurs des raisons sur lesquelles 
on fondait: Vexistenċe: de ce continent, Lord 
Sandwich , alors à la tête de l'Amirauté , désirait 
Le rage qu'on fit une expédition pour 
aire cesser l'incertitude où l’on était, et lestras 
vaux de Cook le désignèrent comme l'homme le 
plus capable de diriger une télle entreprise. L'as- 
sentiment! dw roi ne se fit pas attendre : Cook 
saisit aveo empressemerit célte occasion de reéom+ 
mencer unè carrière qu'il avait parcouru avee 
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tant de gloire. Dès lors il fut chargé de tous les 
préliminaires de cette entreprise. Son premier 
soin fut de choisir les vaisseaux qui devaient faire 
ce voyage. car on lui en accordait deux. Après de 
mûres délibérations, il fut décidé , sur la démons- 
tration évidente du commandant, que la construc- 
tion de l'Endeavour était celle qui présentait les 
chances les plus favorables; en conséquence , on 
acheta deux vaisseaux construits par celui qui avait 
bâti Endeavour; ils étaient à la mer depuis quinze 
mois, et convenaient aussi parfaitement au voyage 
ue si on les eût construits exprès. Le plus grand, 
da 462 tonneaux, fut nommé la Résolution , et le 
second, de 366, l'Adventure. Le 28 novembre 1771, 
Cook eut le commandement de l’expédition , et 
monta la Résolution; Furneaux, qui avait été lieu- 
tenant de Wallis, eut le commandement de PAd- 
venture: L'équipage, choisi avecle plus grand soin, 
était pour l'un de cent douze hommes, dont quatre 
officiers et: pour l’autre de soixante-dix-neuf 
hommes et trois officiers ; plusieurs des officiers et 
des matelots avaient fait le premier voyage avec 
Cook, ettousavaient les connaissanceset le courage 
exigés pour une si mémorable entreprise. 
es vaisseaux furent pourvus, de la manière 
la plus complète, en provisions de toute espèce 
pour deux ans et demi ; on embarqua sur chacuu 
d'eux les bois nécessaires à la construction d’un 
petit bâtiment de 20 tonneaux : ces bois étaient 
rêts à être mis en œuvre si le: cas l’exigeait. 
rd Sandwich surveilla lui-même tous les pré- 
paratifs , et fit mettre à bord des articles extraor- 
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dinaires dont on devait constater l'efficacité contre 
le scorbut, surtout du moût de bierre épaissi ; 
ét comme on devait naviguer dans les hautes lati- 
tudes, on donna des habits chauds, que le capi- 
taine devait distribuer aux matelots. L’Amirauté 
fournit une immense quantité de marchandises, 
pee être employées en échanges ou en présents. 

e Parlement vota une somme considérable pour 
l'entretien de deux naturalistes, Forster père et 
Fa un peintre habile leur fut adjoint. Le bureau 

s longitudes chargea deux astronomes de 
toutes les observations, et leur confia quatre 
montres marines dont l'usage commençait à 
s'introduire ; enfin rien ne fut négligé pour cette 
expédition , et cependant les frais n’ont été que 
de 600,000 francs, somme bien minime quand 
on la compare aux résultats qu’en a tirés l’Angle- 
terre. 

Quoique Cook eùt été nommé le 28 novem- 
bre 1771, les retards ordinaires dans les apprêts 
d’un voyage aussi long ne permirent pas de partir 
avant le mois de juilletsuivant; il réçutà Plymouth 
ses dernières instructions, La manière dont il les 
a remplies empêche de les transcrire. Il suffira de 
savoir qu’il avait mission de faire le tour du 
globe dans les hautes latitudes Sud, explorant 
chaque partie de l’Océan-Pacifique pour pouvoir 
résoudre la question controversée du continent 
Sud , et de découvrir toutes les parties de l'hé- 
misphère austral que ses couragenx efforts lui 
permettraient de visiter. 

Entransimettant ces ordres au capitaine Fur- 
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neaux , Cook lui indiquait plusieurs points où ils 
se rencontreraient si les. vaisseaux étaient forcés 
de sé séparer, La Nouvelle-Zélande était la relâche 
choisie pour l'Océarni-Pacifique. Une dernière visite 
de:lord Sindwichiet de sir Hugh Palliser, łe pre- 
mier et le plus constant protecteur de Cook; ayant 
prouvé que l'armement et l'équipement des deux 
vaisseaux/ne laissaient rien à désirer, la Résolution 
et l'Adventure mirent à larvoile le 13 juillet 1772. 
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CHAPITRE IL. 
Premnière navigation dans les hautes lati des australés. 


Le 29 juillet, Cook entra dans la baiede Fun- 
chal, ile de Madère; il y prit du vin et d’autres 
provisions qu'il renouvela le 10 août dans le port 
de Fraya de l'ile Santiago. Il en-repartit le 14 
Deux jours après, on vit une hirondelle qui sui- 
vait le bâtiment en s’établissant dans la sculpture 
dé l'arrière; une forte pluie ayant détrempé tout 
sónplümage, elle.se laissa prendre: on lui accorda 
la-liberté-de-voler dans lè vestibule deJa grande 
chambre où elle se nourrissait des mouches qui 
s’y trouvaient. À midi, elle sortit par les fenêtres, 
mais à six heures elle revint dans la chambre, Le 
lendemain , enhardie par la tranquillité dont elle 
jouissait, elle se hasarda à parcourir tout le vais- 
seau, mais hélas! on ne la revit. plus; elle tomba 
dans-le poste de quelque impitoyable matelot 
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qui ne négligea ps d'ajouter cette mince provi- 
sion à sa ration de vivres. Cette circonstance est 
bien peu importante dans un semblable voyage; 
mais pendant les longues heuresd’une navigation 
tranquille et uniforme, on note ce qui vient en 
rompre la monotonie. La vue d’un poisson ‘est 
un événement ; il ne faut donc pas s'étonner si la 
compagnie de la pauvre hirondelle amusa l'état- 
jor, et si sa perte causa des regrets à plus 
d’un officier. Le 8 septembre, on passa la ligne 
et l'équipage se livra avee gaieté aux amusements 
quela discipline même la sévère tolère dans 
cette circonstance. La navigation fat t uille; 
on meut à éprouver aucuné de ces tempêtes si 
fréquentes les parages du Cap de Bonne- 
nee, qu'on atteignit le 29 octobre. | Cette 
même nuit la mer parut toute en feu; ce eoup 
d'œil était le plus grand etle plussinguliér qu'on 
puisse imaginer. Lovesel de chaque :vagué 
était éclairé par une lumière semblable à celle 
du phosphore, ét une ligne lumineuse marquait 
fortement les flancs du vaisseau qui touchaient à 
la mer; les grands corps de lumière sè remuaient 
tantôt vite, tantôt lentement; suivant la direction 
du navire, où s’en écartaient. Banks avait còn- 
vaincu Cook, dans le premier voyage, que ce 
phénomène était dû à la présence d’un animal- 
cule; Forster ne paraissant pas disposé à admettre 
cette opinion, on fit prendre quelques vases d'eau 
de mer, et on: les trouva remplis d'une immense 
quantité d'insectes globuleux pas plus gros qu'une 
tête. d'épingle et tout à fait transparents, Dès 
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qu’on les ôtait de Peau, ils étaient privés de 
mouvement. Ce spectacle cessa après deux heures 
de durée, et l’eau qu'on prit n’ofirit plus la 
moindre trace d'animalcules , quoiqu’elle fût exa- 
minée ayec un puissant microscope. 

Aussitôt que les: vaisseaux furent à l'ancre, 
Cook s'empressa de descendre à terre pour :se 
ravitailler; il resta plus de temps qu'il ne pensait, 
et son séjour lui fut profitable parce qu'il put 
faire remettre à neuf ses deux bâtiments, Forster 
ayant rencontré un botaniste suédois élève de 
Linnée, Sparmann . il l’engagea à faire le voyage 
en lui promettant de forts appointements. On me 
peut trop louer le désintéressement de Forster, 

ui prenait à sa charge un savant recommandable, 
dass l’unique but de compléter. Pétude de toutes 
les parties de l’histoire naturelle. : 

Le 24 novembre, on était en pleine mer; ce 
fut seulement alors que commença le voyage de 
découvertes, et Cook jugeant qu'on allait navi- 
guer danses climats froids, fit donner des braics 
a ceux qui en avaient besoin, et en outre les ja- 
quettes et les chausses de drap accordées par 
l'Amirauté. Le 6 décembre, une furieuse tempête 
s'éleva, et le passage presque subit du chaud au 
froid fit périr la plupart des animaux vivants 
qu’on avait pris au Cap; les matelots furent in- 
commodés de cette transition; on fut obligé de 
doubler les rations d’eau-de-vie. Pendant plu- 
sieurs jours, la neige et la pluie ne cessèrent de 
tomber; et le brouillard était si intense qu’on dis- 
tinguait à peine les iles de glace flottantes dont 
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plusieurs furent rencontrées. Ce brouillard devint 
si épais que le 10 décembre, une de ces îles ne 
fut visible qu'à un mille de distance; elle avait 
environ cinquante pieds de haut etun demi-mille 
de tour; elle était aplatie vers le sommet, et la 
mer battait avec violence ses bords coupés per- 
pendiculairement. Le brouillard continuant, la 
navigation fut extrêmement difficile; le 12, on 
avait déjà passé vingt de ces iles, et la mer était 
si agitée qu’en se brisant elle s'élevait au-dessus, 
quoiqu'’elles eussent plus de soixante pieds de 
haut, Untel spectacle frappa l'imagination; mais au 
sentiment d’admiration succéda bientôt celui de 
l'horreur qu'inispire le danger , car si le vaisseau 
eût heurté une de ces masses il eût été mis en 
pièces. 

L'opinion générale étant que la glace ne peut se 
former qu'au voisinage de la terre, chacun s’at- 
tendait à la voir. On examinait avec attention les 
brouillards de l'avant; leur forme trompeuse et 
celle des iles de glace, à moitié cachées dans la 
neige qui tombait, avaient déjà occasioné plusieurs 
fausses alarmes. Un lieutenänt grimpé au haut des 
mâts Le qu'il voyait la terre; cette nouvelle 
amena tout le monde sur le pont; on aperçut une 
immense plaine de glaces brisées, un grand 
nombre d'îles de toutes les formes et de toutes les 
Le nec uelques-unes des plus éloignées, 

levées cosiérebloment par les vapeurs qui cou- 
vraient l’horizon, ressemblaient en effet à des 
Mmontagues. Plusieurs officiers persistaient à croire 
qu'ils avaient vu la terre, jusqu'à ce que deux 
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ans après, | Cook'se trouvant précisément sur le 
même endroit, ne,vit ni terre ni glace. Au reste 
la méprise de ces officiers peu expérimentés s’ex- 
plique facilement, puisque Cook lui-même fut 
d'abord de leur.opinion ; il fallut qu'il examinät 
attentivement ‘les ‘diverses Lg eh ue ces 
montagnes offrent à travers, les brouillards. pour 
changer d'avis. i 

Le 15, les vaisseaux étaient entraînés par un 
courant. Pour le mesurer, on mit un canot à la 
mer ; Forster le père et Wales l’astronome s'y em- 
ee 9 À la brume s’accrut tellement qu'ils 
perdirent de vue les deux vaisseaux. Leur situa- 
tion ; dans'un petit bâtiment à quatre rames, sur 
une mer immense, loin de toute espèce de côtes, 
environnés de glaces, et absolument privés. de 
provisions, était, effrayante et terrible. Ils vo- 
guèrent quelque temps, faisant de vains efforts 
pour être entendus ; mais toul était en,silence an- 
tour d'eux; ils ne voyaient pas même. la longueur 
entière, de léur, canot.: Dans cette épouvantable 
situation. ils résolurent de cesser dé ramer , espé- 
rant qu’en ne changeant-pas de place ils aperce- 
vraieut de nouveau les vaisseaux, parce qu'il faisait 
calme, Enfin, dans le lointain ; le son d’une cloche 
frappa leurs oreillés ; ils ramèrent dé ce côté , et 
l'Adventure répondit à leurs cris ; quelques mi~ 
nutès après ,äls étaient à bord y bien,joyeux d’être 
échappés-au danger de périr lentement de froid 
ado falo TEN LUN OU wi 

Le 18 /au:matin, les vaisseaux se trouverent 
tout à coup renfermés dans une espèce de champ 
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de glace; ils réussirent cependant à en sortir, 
mais ils furent entraînés en même temps vers les 
iles qui se succédaient perpétuellement l'une à 
l'autre et qui semblaient toutes également dan- 
gereuses: Néanmoins ; quelque rilleux qu'il fût 
de naviguer par d'épais brouillards; parmi les 
rochers flottants, cela valait encore mieux: que 
d'être entouré par d'inimenses plainés de glaces 
et de prendre fond , situation la plus critique où 
un marin puisse se trouver. | 
On l'a déjà dit, c’est une opinion commune, 
que les glaces se forment dans les baies et les ri- 
vières ; d’après cela , on eroyait la terre’peu éloi- 
gnée et l'on pr même qu'elle gisait au Si, 
derrière la glace, qui seule empêchait d'en ap 
paner Comme on avait alors côtoyé les bords 
espace de plus de trente lieues, sanstrouver de 
passage au’ S., Cook résolut de faire autant de 
chemin à P'E: de tâcher ensuite de marcherauS. ; 
et s'il ne rencontrait ni terre , ni autre obstacle, 
de gagner le derrière de cette plaine , et de ter- 
miner ainsi l'incertitude des physiciens. Le froid 
se fit plus vivement sentir ; les matelots s'en’ plai- 
para : des symptômes de scorbut commençaient 
se inanifester ; des soins appropriés et ur sur- 
croit de vêtements: chauds, en procurant du sou- 
lagement à l'équipage ; le mirent à même de sup- 
Porter avec courage les rigueurs de’ la saison; 
C'était cependant le milieu de Pété pour cette 
Partie du globe. al 0% 19 en Drrniip 15 
Depuis qu’on naviguait dans cette mer de places, 
on avait aperçu des veaux marins, des tros 
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et des pétrels; mais on ne s’en était jamais ap- 
proché de manière à en tuer; Forster fut assez 
heureux pour abattre quelques-uns de ces der- 
niers, qui sont d'autant plus curieux qu'on ne les 
trouve que dans les hautes latitudes de Phémis- 
phèreaustral. Les pétrels bleus sont de la grosseur 
d’un petit pigeon; leur dos et le côté supérieur 
de leurs ailes, leurs pieds et leur bec sont gris- 
bleus; le ventre et la partie inférieure des ailes, 
blancs et légèrement teints de bleu ; les plumes 
forment une raie de cette couleur, qui passe le 
long des parties supérieures dés ailes et traverse 
ledas un peu au-dessus de la queue; l'extrémité 
des plumes de la queue est aussi de la même cou- 
leur ; enfin le bec et la langue surtout sont d’une 
largeur remarquable. 

On voyait aussi dé temps en temps quelques 
ingouins, ce qui, faisait croire au voisinage de 
a terre; car on pense généralement que ces ôi- 

seaux ne s'en éloignent jamais, et que leur pré- 
sence est une indication sûre de sa proximité. 
Cette opinion peut être vraie dans les parages où 
iln'y.a point: d'iles de glace; mais ces: oiseaux, 
ainsi que plusieurs autres qui se tiennent ordinai- 
rement près des côtes, trouvant sur ces iles-un 
-endroit pour se jucher , peuvent être, ainsi ap- 
portésà une grande distance de la terre. La chasse 
qu'on leur faisait était rarement heureuse :: ces 
oiseaux plabgeat et restent lungtemps sous l’eau. 
et quand ils en sortent ils parcourent, une ligne 
„droite avec une: vitesse si extraordinaire, qu'il est 
difficile de les, atteindre, Un d'eux esshya dix 
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coupsdefusilschargés à petit. plomb, sans être bles- 
sé;ilfallutune balle pour le tuer. Son plumage, dur 
et luisant, avait toujours écarté le plomb : ce plu- 
mage, extrêmement épais, est composé de longues 
plumes étroites, placées les unes sur les autres, 
aussi près que des écailles, et préserve de l’humi- 
dité ces oiseaux amphibies et qui vivent presque 
constamment dans l’eau. Leur peau très-forte et 
leur graisse sont propres à résister à l'hiver per- 
pétuelde ces climats rigoureux; la largeur de leur 
ventre, la position de leurs pieds fort en arrière, 
et leurs nageoires, qui tiennent lieu d'ailes, faci- 
litent le mouvemennt de leur corps, d'ailleurs 
très-lourd. 

Le 29, nos navigateurs furent convaincus que 
la plaine de glace n'était jointe à aucune terre; 
alors le capitaine se détermina à courir à l'E, 
aussi Join que le méridien du Cap de la Circonci- 
sion , cap qu’on lui avait dit avoir été découvert 
par Bouvet , et situé dans ces parages. ll s'éleva 
tout à coup un vent si fort et la mer fut tellement 
agitée, qu'il y avait un grand danger à naviguer 
à travers les glaces. Le péril s'accrnt encore par 
la découverte, au N., d’un autre champ de glace 
à perte de vue; les vaisseaux tournèrent an $., 
mais la manœuvre ne fut pas assez rapide pour 
empêcher d'immenses pièces de glaces de les heur- 
ter plusieurs fois. Jui À 

Le 2 janvier 1773, 0n vit la lune, que les brouil- 
lards avaient empêché d'apercevoir depuis qu'on 
était parti du Cap de Bonne-Espérance. On, saisit 
cette occasion de fixer exactement la longitude 
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et la latitude: ‘et commè c'était celles indiquées 
p le Cap dé la Circoncision | on conclut que 
ouvet avait été trompé. i 

Les embarras qu’occastonaient les glaces étaient 
compénsés par l'avantage dë’se procurer de Teau 
douce ; quoique le moyen employé soit lent, 
parce qu'il faut beaucoup de temps à la glace 
ré fondre, c’est cependant un précieux secours, 
eau étant pure ét de bon goùt. `” 

Le 17 janvier, Cook, arrivé au 97° 15° de lati- 
tüde S., fut forcé de s'arrêter; alors la glace fermait 
le ‘passage au S:, dans touté l'éténdue de VE. à PO. 
S0., sans la moindre apparence d'interruption, 
D'après cela , il ne jugea pas prudent, vu la saison 
avancéé, de suivre plus longtemps la même 
direction ; et, éomme il avait appris au Cap que 
le capitaine Kérguelen avait découvert une terre 
sous ces parallèles, il résolut de là rechercher. 
Les deux vaisseaux se séparèrent, en se tenant 
cepenilant en vad, et explorant tonte la partie de 
la mer indiquée éomme étant le gisement de l'ile 
Saint-Maurice; ce fut inutilement y 

Le 8 février, l'Adventure ne répondit plus aux 
signaux. Comme Te capitaine ‘avait Ordre, en cas 
de séparation, d'attendre trois jours, Cook éroisa 
EE ce temps, tirant le canon toutes les demi- 

cures etallumant des feux Ta nuit, maïs en vain: 
la Résolution fut obligée de continuer seule sa 
roüte. Tout l'équipage fat aflligé de cette sépara- 
tion : on né jetait jamais les veux sur l’immensité 
de l'Océan, sans témoigner D lus vif chagrin de 
voir le vaisseau seul au milieu de cetté mér inton- 
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nue. La vue d’un autre bâtiment avait jusqu'alors 
adouci les peines des matelots , et inspiré la con- 
fiance qu'ils commencèrent à perdre. 

Dans la nuit du 17, il.parut une clarté sembla- 
ble à celles qu’on appelle dans. le Nord aurores 
boréales; mais les astronomes ne connaissaient pas 
d'aurores australes, Ils observèrent que, de temps 
en temps; il en partait des rayons en forme spirale 
et circulaire, et qu'alors laclarté augmentait at 
la faisait paraitre extrêmement belle, Elle semblait 
d'avoir. aucune direction; au contraire ; immobile, 
dans les cieux, ellei ien, remplissait, de temps en 
temps, l'étendue, en versant sa lumière sur toute, 
l'atmosphère, Une autre aurore parut le lende- 
main avec.le même éclat., 

On. rencontrait: toujours des, montagnes ide 
glace ; mais les dangers étaient devenus si familiers 
à nos voyageurs que ne leur eausaient pas de 
longues inquiétudes. Ils, admiraient l’aspect, pitto- 
resque et terrible de, ce, magnifique spectacle. 
L'écume des vagues bruyantes, s'insinuant dans les, 
crevasses et, les cavernes de çes iles remplissait 
l'esprit d'admiration et d'horreur. L'imagination, 
leur prétait les formes les plus bizarres et, les plus, 
variées, er On oh iie 

Du. 25 février.au 118 mars, leivent soufila Arès- 
fort, et les vagues. étaient, très-alongées, ce qui fut 
pour Cook un indice certain qu'il n’y- avait pas 
de,terre un peu.grande à cent cinquante lieues 
au S. 0, Le froid ‘était si -violents qu’une.truie 
ayant..mis bas dans la matinée, ses neuf petits 

ient morts à quatre heures du soir, quelque soin 
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qu’on eût de les tenir ehaudement. L'été étant 
près de sa fin, Cook vit qu’il ne pouvait continuer 
à rester dans ces mers, tout lui aÿant démontré 
qu'ilne laissait pas de terre derriere lui; il réso- 
lut, en conséquence, le 17 mars, de quitter les 
hautes latitudes du Sud, pour se rendre à la Nou- 
velle-Zélande; mais il voulait visiter d’abord la 
Ferre de Van-Diemen pour s'assurer si elle était 
jointe où non à la Nouvelle-Hollande. Le vent 
l'ayant contrarié, tlabandonna ce projet; il cingla 
donc vers la Nouvelle Zélande; et, le 25 mars , il 
mouilla dans la baie Dusky. Il avait été en mer 
cent soixante-dix jours consécutifs, pendant les- 
quels il avait fait trois mille six éent soixante lieues 
sans voir la terre une seule fois. Pendant ce long 
trajet, les soins furent si bien administrés à l’équi- 
page, que pas un seul homme ne fut attaqué du 
seorbut : lessymptômes manifestés dèsles premiers 
jours n'eurent aucune suite. 

Forster a si bien résumé cette partie du voyage, 
que nous allons citer ses propres expressions : 
« Ainsi finit notre première campagne à la re- 
cherche des Terres Australes. Depuis notre départ 
du Cap de Bonne-Espérance, jusqu'à notre arri- 
vée à la Nouvelle-Zélande, nous essuyämes toutes 
sortes de maux ; les voiles et les agrès avaient été 
mis en pièces; le tangage et le roulis du vaisseau 
étaient très-violents, et ses œuvres mortes rompues 
par la véhémence du choc des glaçons. Contraints 
de conibattre sans cesse l’âpreté d’un climat rigou- 
reux, nous étions exposés à la pluie, à la grêle et 
à la neige ; nos agrès étaient couverts d’une glace 
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ui coupait les mains de ceux qui les touchaient. 

ous courions le danger perpétuel de nous bri 
ser contre les masses énormes qui remplissent la 
mer Australe. L'apparition fréquente et subite de 
ces périls tenait continuellement l'équipage en 
haleine, pour manœuvrer avec promptitude ct 
précision. Le long intervalle que nous passimes 
au milieu des flots et le manque de provisions 
fraîches ne furent pas moins pénibles. Les hame- 
çons et les lignes avaient été jusqu'alors inutiles, 
car on ne trouva d’autres poissons que des ba- 
leines, ét il n’y a que sous la Zône-Torride où l’on 
puisse pêcher, lorsque la profondeur de la mer 
est incommensurable. Le soleil se montrait très- 
rarement, et l’obscurité du ciel et des brumes im- 
pénétrables, qui duraïent quelquefois plusieurs 
semaines, inspiraient la tristesse et éteignaient la 
gaîté des matelots les plus joyeux. » 


CHAPITRE I. 


Relâche à la Nouvelle-Zélande. — Traversée de cette. 
terre à Taïti. 


Aussitôt que Cook eut trouvé un port commode, 
il se hâta de procurer à l’équipage les ressources 
que lui offrait le pays en poissons, volailles, vé- 
gétaux, etc. On coupa du bois, on remplit les fu- 
ailles à un ruisseau d’eau douce; pendant que 
es matelots étaient occupés à cessoins , lui-même 
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visita les parties de la baie où il rencontra ides 
naturels avec lesquels il meut que peu de com- 
munications, Le 12 avril, une famille :se hasardaà 
venir près de son canot, mais aucun des;membres 
wosa monter à, bord ; cependant ils s'accoutumè- 
rent peu à peu ets'établirentà cent pasde l’aiguade. 
Dans cette entrevue, Cook. fit jouer de la corne- 
muse et du.fifre; les Zélandais ne firent que peu 
d'attention à la musique, mais leur joie futtrès- 
expressive quand ils entendirent le son:du tam- 

our... i ati ‘ 9 OO in 
Les canots trouvèrent sur une ile une, grande 
quanpité de veaux marins de l'espèce appelée ours 

e mer ( phoca ursina ). Is furent difficiles à tner; 
cependant, on en: abattit quatorze j; plusieurs, 
ppsteNoman blessés, s’échappèrent et teignirent 
la mer de leur san Leur ‘chair, qui, est presque 
noire, fournit une bonne nourriture si l’on, asoin 
d’en enlever la graisse qui lui donne une forte 
odéur d'huile. Ces provisions fraîches firent plai- 
sir, surtout lorsqu'elles furent augmentées par 
une immense quantité de canards et de pétrels 
dont l'équipage se régala. *‘ 

Le 18, un chef zélandais se décida à venir sur 
le vaisseau avec sa fille; avant d'y entrer, il se re- 
tira à l'écart, plaça une patte d'oiseau et des 
plumes blanches dans ses oreilles, et frappa:plu- 
sieurs fois les flanes du bâtiment avec une branche 
d'arbre qu'il tenait à la main, en répétant une ha- 
rangue Où prière qui- semblait avoir des cadences 
régulières. La jeune fille parut très-sérieuse! du- 
rant cette harangie, èt se tint aux côtés de: son 
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père: Cette:coutume de prononceravec pompé el 
respect undiscours aux'étrangers, esbuniverselle 
mi lesinsulaires de lamer du Sud::En entrant 
e chefoffrit à Cook et x Forster une pièce: d'étoffe 
etune hache de tale vert : c'était la première-fois 
ue lecapitaine voyait faire des présents parles 
landais. Quoique cette coutume fût-très-répan- 
due parmi les naturels de l'Océanie , il ne l'avait 
pas remarquée à son premier voyage: Le sauvage 
admira le vaisseau dans toutes ses parties, etre 
çut avec plaisir une hache et des-clous ; il voulut 
témoigner sa reconnaissance la.sa manière; il tira 
de dessous/son vêtement un petit sac de cnir, et 
yplon es doigis qu'il retiracouverts d'huile, 
il voulut en vindre les cheveux de Cook. Celui-ci 
repoussa cét honneur, car cette huile !exhalait 
une odeur infecte; mais le peintre fut 6bligé de 
sabir l'opération; car la jeune fille lui passa au 
cou’ une touffe deplumes trempée dans le sac: 
Deux jours après, ce chef et sa fille disparurent 
pour neplus revenir. Il avait reçu: des officiers 
neuf petites haches et trente ciseaux de menui: 
sier; ces-richesses le rendaient cértainemént-un 
dés hommes les pluspuissants da -pays: Ill est 
Présumable que, craignant qu'elles ne lui, fus- 
sent enlevées par ceux mêmes qui les lui avaient 
ivil s'était 'hâté de les soustrairé à leurs 
regards: rio 41 r sh sup l 
Chaque: jour: on allait: à la:chasse aux veaux 
marins, qui étaient d’une grande utilité: les peaux 
servaient aux agrès, l'huile à brûler, Ja chair à 
manger: Avant de quitter celte baie, Cook fit 
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lâcher, dans une petite crique, cinq oïes qui 
restaient de celles apportées du Cap; il erut 
welles pourraient y multiplier, parce que ce 
lieu n’était pas habité et qu'il offrait une nourri- 
ture abondante; puis il fit défricher un terrain 
et y sema des graines potagères. Les travaux de 
ravitaillement s’achevèrent avec facilité, et Cook 
regarda avec raison la baie Dusky eomme un des 
lieux de relâche les plus favorables de toute la 
Nouvelle-Zélande; c'est ce qui lui fit donner tant 
de soins à son exploration; la description qu’il en 
fait dans son Journal est précieuse pour les navi- 
teurs et contient des observations intéressantes. 
intérieur du pays présente des montagnes d’une 
épouvantable hauteur; elles sont entièrement sté- 
riles, et les sommets paraissent couverts de neiges, 
mais les bords de la mer sont garnis de bois épais. 
Les arbres sont magnifiques et propres à la char- 
Pres le plus commun est unesapinette dont les 
euilles, mêlées avec du moût de bierre, firent 
une boisson agréableetsalutaire. Le cresson d’eau, 
le céleri sauvage, furent des ressources précieuses 
pour les matelots, qui tous jouirent d’une santé 
parfaite. Les oiseaux s'y montraient en grande 
quantité ainsi que les poissons; autre agrément 
Pour des gens si longtempsrestreints aux salaisons. 
Les habitants de la baie Dusky sont de la même 
race que les Zélandais vus dans le précédent 
voyage; ils parlent le même langage et ont les 
mêmes coutumes ; comme eux ils mènent une vie 
errante et sont peu nombreux. 
Le 11 mai, Cook dirigea sa route vers le canal 
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de la Reine-Charlotte, lieu du rendez-vous assi- 
gné au capitaine Furneaux. 

Le 17 mai, le vent qui soufflait avec violence 
cessa tout à coup ; des nuages très-épais obscurci- 
rent le ciel et semblaient annoncer la tempête. 
Peu de temps après, on aperçut six trombes dont 
l’une passa à cent pieds du vaisseau; sur sa base, 
qui était de soixante pieds, se formait un tube rond 
par où l’eau était portée en jet spiral au haut des 
nuages. Ce phénomène dura trois quarts d'heure, 
et la frayeur qu'il occasiona fit bientôt place aux 
sentiments d’admiration‘et d’impatiente curiosité 

ue ces terribles météores excitèrent au plus haut 

egré. Le lendemain, on aborda dans le canal de 
la Reine-Charlotte, et Cook eut la satisfaction d’y 
rencontrer l’Adventure qui l'attendait depuis six 
semaines. 

Arrivé le 1° mars sur la côte de la Terre de 
Van-Diemen, Furneaux la suivit pendant dix-sept 
jours; il fut forcé de la, quitter avant de s'assurer 
si elle communique avec la Nouvelle-Hollande : 
Cétait son opinion basée sur des motifs plausibles; 
mais il était réservé à Bass de prouver son erreur. 
Le 9 avril, Furneaux mouilla dans le canal de la 
Reïne-Charlotte; il eut plusieurs entrevues puisi- 
bles avec les naturels, dont il put constater lan- 
thropophagie. Enfin il avait ensemencé un petit 
jardin dont l'aspect promettait d’abondantes 
récoltes, lors de l’arrivée de la Résolution. 

Cook se disposa à continuer son voyage de 
découvertes; mais avant il voulutessayer d’intro- 
duire dans ce pays plusieurs animaux : il mit à 
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terre un bouc, une chèrre ,,un cochon et deux 
truies pleines. C'est donc à l'illustre navigateur 
que la, Nouvelle-Zélande doit ce bienfait si pré- 
cieux pour les habitants et pour les Européens qui 
relachent sur cette ile. Il planta également, des 
pommes de terre, qui ne se trouvaient avant lui 
que;sur l'ile septentrionale, Les relations avec, les 
naturels furent toutes amicales; j] y eut bien quel- 
ques vols de commis , mais on ferma les yeux, et 
la paix ne fut pas troublée. Tous les Indiens s'in- 
formèrent ayéc intérêt du pauvre Toupaia; et 
FARQ nt sa. mort, ils ma BA la dou- 
eur. Une chose étonnante, c'est que Cook ne put 
nnaitre un, seul des insulaires qu'il avait vus 
trois ans auparavant; il ne fut pas lui-même recon- 
nu; il est probable que les Zélandais au haben 
ce point en 1770 enayaïent été chassés, ou ľavajent 
volontairement quitté; leur nombre paraissait con- 
sidérablement diminué et Le pâ était désert, Ceper 
dant tous connaissaient Toupaia; pendant son -4 
jour, le nom du Taïtien était devenu si populaire, 
que yraisemblablement ilse répandit dans une 
grande partie de la Nouvelle-Zélande :il n'est donc 
pas surprenant que les sauvages se soient informés 
deluj; ils enauraient demandé également des nou- 
velles à tout autre vaisseau européen. Un étranger 
sauvage comme eux..et parlant leur langue, ayait 
plus frappé leur esprit que ceuxqu'ils ne pouvaient 
entendre.. A HA peeps 
Une double pirogue, montée par vingt ou trente 
naturels, accosta le yaisseau; deux hommes d'une 
belle taille, l’un à l’ayant.et l’antre à At A 
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la pirogue ; se lévèrent, tandis que les autres rës: 
tèrent assis. Le premier avait un manteau noir dé 
natté très-serrée, garni de compartiments de peau 
de chien ; il ténait à la main un pied de phormium, 
ét de temps en temps il disait dent mots : son 
camarade prônoncait trés-haut , et d’une manièré 
solennelle, une se A bien articulée, èt élevait 
et abaissait sa voix de toutes sortes de manières 
différentes. D’après ses tons divers et d’après ses 
gestes , il $emblait tour à tour faire des questions, 
se vanter , défier an combat. Quand il eut terminé 
son discours, Cook l'invita à monter à bord;i 
parut ùn instant indécis et défiant; mais, emport 
par son courage naturel, il entra sur le vaisseau 
suivi de tous sés gens ; ils saluèrent , par l'appli: 
cation du nez, les naturels qui s'y trouvaient, et 
firent la même cérémonie à ceux des Anglais qui 
étaient sur le gaillard d'arrière. 1 ) 
Ce.chef et.ses compagnons étaient plus grands 
ge les Zélandais vus Fésdtatonss leurs habite, 
eurs ornements et leurs armes étaient également 


é . 
EU d'üuné fine natte d'herbes Ie sur leurs 


ensuite jusqu'au miliéu dé la cuisse. Ils montrèrent 
plüsietirs instraments dé musique, et entre autres 
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une trompette ou tube de bois d'environ quatre 
pieds de long et assez droit, de deux pouces de 
diamètre à l'embouchure et de cinq à l’autre 
extrémité; elle produisait un braiment sauvage 
toujours sur la même note. A l’aide d’ure autre , 
trompette montée en bois, sculptée et percée à la 
pointe où s'applique la bouche, ils produisaient 
dans l’air un mugissement horrible. Une figure 
humaine décorait la proue de leur pirogue ; mais, 
outre les yeux de nacre de perle, une longue lan- 
gue sortait de la bouche. La figure de la langue se 
trouve encore à l'extrémité. de leurs haches de 
bataille: ils la portent sur la poitrine, suspendue 
à un collier, et ils la sculptent même sur leurs 
pagaies, « pronome , dit Forster, parce qu'ils 
sont dans l'usage de tirer la langue pour témoi- 
gner du mépris et faire défi à leurs ennemis. » 

n leur fit des présents, et ils quittèrent le vaisseau 
charmés de leur visite. 

L'intention de Cook en quittant Vile était de 
marcher à l'E., entre les 41° et 46° parallèles sud 
jusqu'au 140° ou 135° long. O., et s'il ne décou- 
vrait pas de terre, de RRISE vers Taïti pour de là 
revenir à la Nouvelle-Zélande et explorer ensuite 
les parties inconnues de la mer qui est entre le 
méridien de cette île et le cap Horn. Il donna en 
conséquence ses instructions à Furneaux, et les 
deux vaisseaux partirent le 7 juin; le 17 juillet 
ils étaient arrivés à un degré et demi plus loin 
que Cook ne se l'était proposé. kiequipago avait 
encore passé des jours ennuyeux à la recherche 
des terres australes. Le climat ayaitété rigoureux, 
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les +8 contraires, et pas un événement intéres- 
sant n'avait rompu la monotonie de ce voyage, 
dont le sésultat fut de: constater qu'ilin'y avait 
pas de gr.nde terre aux environs des latitudes 
moyennes «le la- mer du Sud, Lorsqu'on fit voile 
au N-0., la gaité des matelots se ranimait-à me- 
sure: qu'ils approchaient du tropique;.et leurs 
soirées que la douceur de Vair rendait délicieuses; 
étaient employées à toutes sortes de jeux. Cepen- 
dant le scorbut faisait des ravages sur l’Adienture; 
trois hommes en étaient morts : il devenait urgent 
de relâcher à Taïti. Ces motifs empéchèrent de 
s'arrêter sur l’ile-de Towere qu'on découvrit ct 
sur pus antres iles faisant partie de l’Areh:- 
ngereux de Bougainville. Quoique ces iles 
parussent fertiles et habitées, Cook eontinua:sa 
route avec de grandes précautions, la-tranquil- 
litéde la mer lui prouvant que les vaisseaux étaient 
entourés des îles basses et submergées qui. com- 
posent ce groupe. | 
La santé des matelots exigeait qu'on se procurât 
des vivres frais le plus tôt possible ; aussi, dès 
qu'on fut en vuede Taïti, le 15 août, Cook réso- 
lut dose diriger vers la presqu’ile de Taïarabou 
avant d'aller à Matawaï. Le lendeniain, les vais- 
seaux se trouvaient à une demi-lieue des récifs; un 
calme plat succéda à la brise, et la marée les por- 
tait avec rapidité sur les brisants de corail. Lha- 
bile manœuvre du savant capitaine, l'intrépidité 
et le sang-froid desmatelots réussirentà maintenir 
La Résolution à flot, et, à la marée descendante, 
profitant d’une légère brise de terre; les vaisseaux 
12 
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gagnèrent la pleine mer. I? Adventure perdit trois 
ancres qu'on Ma jamais puretrouverdepuis ; enfin, 
le 17 août. on mouilla dans la baie désirée et òn re- 
gut les visites des naturels dont quelques-uns, pen- 

ant le danger, s'étaient déjà hâtés de venir à bord. 
i , pri igdi son enthousiasme, décrit ainsi les 
premières impressions que lui causèrent la vue 
de Taïti : « A la pointe du jour, nous jouimes 
d’une de ces belles matinées que les poëtes de 
toutes les nations ont essayé de peindre. Un léger 
souffle de vent nous apportait de terre un parfum 
délicieux. Les montagnes couvertes de forèts.éle- 
vaient leurs têtes majestueuses,sur lesquelles nous 
apercevions déjà la lumière- du soleil naissant. 
Très-près denous, on voyait une allée de collines, 
d’une pente plus douce, mais boisées comme les 

remières/agréablement mêlées deteintes verteset 

runés ; au pied, une plaine parée de ‘fertiles 
arbres à pain, et par derrière, une quantité in- 
D de palmiers qui présidaient à ces bo- 
cages ravissants. Tout semblait dormir encore: 
l'aurore ne faisait que poindre, et une obscurité 
paisible enveloppait le paysage. Nous distinguions 
cependant des maisons parmi les arbres, et des 

irogues sur la côte. À un demi-mille du rivage, 
es vagues mugissaient contre un banc de rochers 
de niveau avec la mer, et rien n'égalait la tran- 
po flots dans l'intérieur du hâvre. L'astre 

u jour commençait à éclairer la plaine; les In- 
diens se levaient et animaient peu à peu cette 
scène charmante; à la vue de nos vaisseaux, plu- 
sieurs se hâtèrent de lancer leurs pirogues et ra- 


DU CAPITAINE COOK. 185 


mèrentoprès-de nous, qui avions tant de joie à 
les contempler. » | 


7 CHAPITREIVS 
Première relâche à Taiti. — Séjour à Wahine, 


Le 17 août, les,vaisseaux furent entourés d’une 
foule de pirogues chargées de fruits de toute es- 
pèce , qu’on se procurait pour des clons ou des, 
grains de verre; mais il n’y avait ni cochons ni, 
volailles, Les naturels prétendirent que ceux qu'on 
voyait. autour des cases appartenaient au roi, Un 
chef, pris en flagrant délit de vol, eut le temps 
de se sauver; quand , par représailles , On voulut 
s'emparer de sa pirogue, les Taïtiens la défoneè- 
rent. à CRE de pierres : il fallut un coup de ca 
non pour les disperser et rétablir la bonne intel- 
ligence, un moment troublée. |; | 

Cook et Forster, observateurs philosophes, ont 
donné des détails pleins d'intérêt, sur les. pre- 
mières relations des Anglais avec les habitants dw 
pays. Rien de ce qui pouvait éclairer sur les 
mœurs et les usages de ce peuple ne devait leur 
échapper. Quelque curieux; que soient ces faits., 
nous devons les passer sous silence, ainsi que nous 
l'avons fait en, parlant du premier voyage et. des 
relâches à la Nouvelle-Zélande. Nos motifs seront 
facilement appréciés ; on nous saura gré d'avoir 
voilé ces tableaux, qui n'ont d'intérêt que pour 
ceux qui veulent connaître à fond les mœurs de 
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ces peuplades, Ceux-là, nous les renvoyons à la 
relation originale. 

Le soir, deux ou trois naturels s'informèrent 
de Toupaïa, et quand ils surent sa mort, ils ne 
firent plus aucune questionssur Jui. Mais le nom 
de Banks était dans toutes les bouches, tant était 
grande l'influence que le savant illustre s'était 
acquise parmi eux. 

Cook apprit que Toutaha , le régent de la vaste 
péninsule ke Taïti, avait été tué dans une bataille 
qui s'était donnée entre les deux royaumes; cinq 
mois auparavant, et que le prince régnant s’ap- 
pelait Otou'. Il sut aussi que Toubouraï-Tamaïdi, 
et la plupart de ses amis de Matawaï, avaient péri 
dans le combat; mais que la paix subsistait enfin 
entre les deux États. | 

Les officiers et les naturalistes firent à terre dif- 
férentes excursions. Dans l’une d’elles, Forster eut 
occasion de voir comment se préparaient les étoffes 
dont les Taïtiens s’habillent. Nous le laissons ra- 
conter lui-même ce qu'ilobserva. « À peine eùmes- 
nous marché quelques pas, qu'un bruit venant de 
la forêt frappa nos oreilles. En suivant ce son, 
nous parvinmes à un petit hangar, où six femmes, 
assises sur les déux côtés d’une longue pièce de 
bois carrée, battaient l'écorce fibreuse du mürier ; 
elles se servaient pour cela d’un morceau de bois 
carré, qui avait des sillons longitudinaux et pa- 


t Ona su depuis que Cook avait pris le nom de la di- 

quité pour celui du roi. Le mot otou, en effet est formé 

e la particule o, qui veut dire le, et de tou, roi. chef, 
ou quelque chose de semblable. 


DU CAPITAINE COOK: 137 


rallèles, plus on moins serrés, suivant les diffé- 
rents côtés. Elles s'arrêtèrent pour nous laisser 
examiner l’écorce, le maillet et la table; elles 
nous montrèrent aussi, dans une gousse de noix 
de coco, une espèce d’eau gélatineuse, dont elles 
se servaient detemps en temps, afin de coller-en- 
semble les pièces de l'écorce. Cette colle, qui vient 
de l’hibiscus esculentus, est absolument ire 
dans ta fabrique de ces ‘immenses pièces d’étoffes 
qui, ayant quelquefois deux ou trois pieds de 
large èt cinquante de long, sont composées de 
petits morceaux d’écorce d'arbres, d’une très- 
petite épaisseur. On a soin de choisir-l'écorce des 
jeunes müriers, à laquelle on donne une prépa- 
ration. Les femmes portaient de vieux vêtements 
sales et déguenillés , et leurs mains étaient dures 
et calleuses. » Ce jour-là, Forster vit un chef dont 
les ongles étaient fort longs; il en paraissait fier, 
parce que cette longueur prouvait qu'il n'était 
pas obli é de travailler. 

Cook fut victime d’une supercherie d’un chef, 
qui démontra l’effronterie et la rase de ces peu- 
ples sauvages : sous ce rapport, ils n’ont rien à 
envier aux nations policées. Ce chef offrit une 
gaa quantité de fruits , et entre autres des noix 

e cocos dont il avait ôté leau; il les avait rassem- 
blées et en avait fait des paquets avec tant d’art 
qu'on n’aperçut pas d’abord la tromperie. Quand 
on lui en parla, iline parut ému en aucuné ma- 
nière; et, comme s'il n’eût + 3 su ce qu’on vou- 
lait lui dire; il en ouvrit deux ou trois et dé- 
clara qu'on avait raison. A son retoùr à terte, il 

12. 
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envoya un présent de bananes, afin de s’excuser. 

Le23,Cook ayantappris que le roi Wahi-Adoua 
était dans le voisinagé, alla lui rendre visite avec 
plusieurs officiers, Les naturels se pressèrent, en 
foule autour d'eux ; et ; quand il fallut, traverser 
unruisseau assez large,ils les portèrent sur leurs 
épaules. Ce fut dans cet appareil triomphal qu'ils 
arrivèrent auprès du roi. Ils le trouvèrent assis-en 
plein air sur un tabouret de bois; sa nombreuse 
suite l'entourait en- cercle. Le jeune roi reconnut 
lé: capitaine, qui le reconnut aussi, l'ayant vu en- 
fant en 1769.:On! le nommait alors Teari; il prit 
le?mom de son père.à sa mort: C'était un jeune 
homme de dix-sept'ans, bien fait, d’énviron einq 
pieds: Sa physionomie donce manquait d’expres- 
sion et an it: la “crainte, et la défiance. Son 
teint était très-blanc et ses cheveux lisses, d’un 
brun léger; rougeâtres à la pointe. Tout son vê- 
tement consistait.en une-ceinture blanche, -de-la 
plus belle étoffe, qui pendait jusqu'aux gendux, Sa 
tète, ainsi que lé reste de son corps;étaientlécou- 
verts. A ses côtés se trouvait un. chef,qui s'appelait 
lti, remarquable parsa corpulence énorme et son 
tatouage singulier: le roi le consultait dans toutes 
lés circonstances. Wahi-Adoua fit partager à Cook 
sün tabouret; et permit à ses sujets de vendre des 
cochons: On lui:fit de richesiprésents;:mais celui 

ui lé frappa le plis, fat une aigrette ou touffe 
à plumes rouges; montéessur un fil d'archal, A 
sa vue, la foule poussa un: dri général, d’admira- 
tion, exprimé par le mot auhar. Il s’ammusa beau- 
coup avee la montre du capitaine. Après avoir 
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examiné; d’un air curieux le mouvement ; et 
montré son étonnement du bruit qu’elle faisait, 
ce qu’il ne, pouvait exprimer autrément qu'en 
disant parou (elle kr il la remit. Lorsqu'on 
lui en eut expliqué l'usage , il l’appela le petit so- 
leil, pour prouver qu'il avait compris. 

Le 24 août, on miten mer; les vaisseaux furent 
suivis d’une foule de pirogues chargées de fruits 
que les. naturels échangèrent à vikprix,; tant ils 
voulaient profiter de cette accasion pour se, pro- 
curer des clous et des verroteries. Le 26, on ar» 
riva dans la rade de Matawaï. Avant de jeter l'ancre 
lës ponts étaiént couverts de Taïtiens, tous de la 
connaissance de Cook; le vieil Oahou, surtout , se 
fit remarquer par sa joie de retrouver d'anciens 
amis ; il les appela par leurs noms taîtiens, et re- 
marqua que c'était la troisième fois qu'il voyait 
Pickersgill, cet officier ayant été du voyage de 
Waillis,et du précédent de Cook. 

Le:capitaine allarendre visite au roi Otou; ché- 
min faisant il-passa. devant un moraï qu’il, appela 
moraï de Toutaha,; mais un chef linterrompant 
lui ditque depuis la mort de celui-ci on appelait 
ce lieu moraï d’Otou; belle leçon pour les princes 
qu'on fait souvenir ainsi pendant leur vie qu'ils 
sont mortels; et. iqu'après leur mort la place 
qu’occupera leur cadavre ne sera pas même à eux! 

Le roi était assis à l'ombre d’un arbre, les jam- 
bes croisées à terre; il avait environ trente ans, 
une taille de cinq pieds six pouces; il était beau, 
très-bien fait et de bonne mine; ses longues mous- 
taches , sa barbe et ses cheveux touffus et bouclés 
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étaient parfaitement noirs: Cook voulant gagner 
son amitié, lui fit des présents qui lui plarent 
beaucoup. La foule était si considérable : autour 
des visiteurs, qu'un chef, armé d’un bâton, frap- 
pait impitoyablement la tête des curieux: pour les 
écarter; quoiqu'il brisât plusieurs bâtons; les bat- 
tus gardaient tranquillement leurs places. 

Le lendemain; Otou vint à bord avec une 
suite: nombreuse ‘portant une quantité: considé- 
rable -d’étoffes, de fruits, de poissons ‘et deux 
cochons; il ne voulut pas mettre le pied sur le 
bâtiment avant que Cook eût été sa Aro d’une 
quantité prodigieuse des plus belles étofles du 
pays, qui lui donnèrentune grosseur monstrueuse. 
Otou visita tout le vaisseau avec une vive curio- 
sité, mais il ne voulut goûter à aucun des mets 

won lui offrit; on lui donna un bouc et une 
ehèvre qui parurent lai faire grand plaisir 

Lorsque Cook le reconduisit à terre, une vieille 
femme , lui saisissant les mains, les baigna de 
larmes, en disant dans son langage: x Toutaha, 
votre ami, est mort. » L'expression touchante de 
cette vive douleur fut très-sensible au eapitaine ; 
il eût mélé'ses larmes aux siennes si Otou , surve- 
nant, ne l’eût pas éloignée; et, pour obtenir la 
permission de la revoir, il fallut qu'il fit un pré- 
sent à ce roi jaloux; ilne voulut pas que l’affec- 
tion des Anglais fut partagée. 

Plusieurs jours s’écoulèrent ainsi dans des liai- 
sons d'amitié. Un soir, seulement, quelques mate- 
lots opan insultédes femmes, causèrent un grand 
tumulte qui se termina heureusement par la pu- 
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nition des coupables. Un lieutenant fit une course 
dans l’intérieur pour procurer des cochons; il 
rencontra la vieille Oberea, bien déchue de son 
ancienne splendeur ; elle était si pauvre, qu’elle 
ne put faire un présent à ses anciens amis. 

Ce court et agréable séjour avait suffi pour gué- 
rir les malades, réparer les vaisseaux, et com- 
jléter les provisions. Cook se décida à quitter 
aiti le 1e° septembre, et à faire voile vers Wa- 
hine cù il se proposait de relâcher; il entra en 
effet le 3 dans la baie de Ware-Roa; l'Adventure 
échoua et put regagner le large sans accident ; 

uelques heures après elle reprit place à côté de 
d Résolution. 

Les deux commandants se rendirent à terre, et 
eurent l'espoir d'être abondamment pourvus de 
cochons et de volaillés, ressource qui leur était 
bien précieuse dans les circonstances où ils al- 
lient se trouver, Les échanges firent d'autant 
mieux conduits, que Cook y présidait en personne. 
Il apprit que son vieil ami, le chef Ori, attendait 
sa visite; il se rendit en chaloupe au lieu où il 
était, mais on ne lui permit pas de descendre 
avant d’avoir accompli une cérémonie qu’il décrit 
ainsi; « On apporta à notre bord , les uns après 
les autres, cinq petits bananiers, qui sont leurs 
emblèmes de paix ; trois petits cochons dont les 
oreilles étaient ornées de fibres de noix de cocos, 
accompagnèrent les trois premiers, et un chien 
accompagna le quatrième; chacun avait son nom 
particulier ét mystérieux que nous ne pümes 
comprendre. Enfin le chef m'envoya l’inseription 
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gravée sur, un petit. morceau d’étain que je lui 
laissai en 1769 ; elle était dans le même sac où je 
la plaçai alors: Quand ils eurent mis à bord les 
bauaniers, les cochons, le chien , ‘notre guide 
nous pria de décorer trois des bananiers de mi- 
roirs, de, clous, de médailles, de verroteries ; nous 
obéimes à l'instant, Nous débarquämes ; portant à 
la main les baraniers ainsi ornés, et on nous con- 
duisit à travers la multitude rangée en haie sur 
notre passage. On nous fit asseoir à quelques pas 
du chef; on nous, ôta des mains, nos aniers et 
on. les posa, devant lui l’un après l'autre, ainsi 
qu'on nous les avait. offerts; l’un était, destiné 
à la divinité ( Atoua), le second au roi (Arii), et le 
troisième à l’amitié (Tato), le roi vint se jeter à 
mon cou , il ,n'observait plus de cérémonie, car 
les larmes coulaient abondamment sur ses joues 
vénérables, et ilse, livra à. toute l'effusion de sa 
tendresse; il me présenta ensuite à ses amis et je 
leur fis à tous des présents. J’offris à Ori ce que 
j'avais de plus précieux, car je le regardais comme 
un frère; al fut fort: reconnaissant, et porta son 
amitié si loin, qu'il m'envoya depuis chaque jour, 
pour ma A A LT 2 A, de ses fruits avec des 
racines toutes apprétées. » TS "068 
Le séjour des Anglais fut paisible jusqu’au 6 sep- 
tembre; mais ce jour-là il survint deux incidents 
qui furent très-inquiétants, Cook s'étant rendu au 
lieu où se faisaient les échanges , il sut qu'un na- 
turel s'était montré fort insolent, Cet homme était 
couvert de rouge , complétement équipé en babit, 
de guerre, tenant une massue dans chaque main; 
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et, comme il ménacait avec ses deux massues, le 
boüillant capitaine s'élança sur lui, les lui enleva, 
les brisa sous sés pieds , et força Tompaï à quitter 
la place, Cependant , sa qualité de chef inspirant 
des craintes, on établit une garde, précaution 
jusqu'alors négligée. 

Pendant cè temps, Sparmann étant allé herbo- 
riser toüt seul fut attaqué par deux Indiens qui le 
mirent absolument nu après l'avoir frappé avec 
son propre couteau de chasse; il fut ramené par 
un autre naturel qui, pour lé couvrir , lui dénna 
une pièce d’étoffe. Cook alla aussitôt se plaindre 
à Ori; dès qué ce bon vieillard eut appris les dés 
tails du vol, il pleura amèrement, et ceux qui 
l’entouraient pleurèrent aussi. Puis Ori, se mettant 
en fureur contre son peuple, lui adressa un long 
discours qu'on ne put comprendre, promit de 
faire les recherches pour découvrir les voleurs, 
êt dénianda à suivre le capitaine à son bord. Les 
Indiens, craignant pour sa sûreté, firent tons 
leurs efforts pour le dissuader de cette démarche, 
Mais ce fut en vain. Ils jetèrent un long cri de 
désespoir quand ils le‘virént dans le canot; et 
s’eflorcèrent de l'en arracher, Calme ct impassible, 
Ori ordonna dë pousser au large; son projetiétait 
d'aller à la poursuite des voleurs; on fit des re- 
cherches inutiles que Cook ne voulut pas conti- 
nuér, malgré linsistance du roi; il le ranrena aw 
rivage où il fut reçu avec des larmes de joie. Les 
échanges reprirent leur marche ordinaire; les ha- 
bitants apportèrent uné foule de provisions; dans 
la soirée, on rendit là plus grande partie des 
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habits et le couteau de chasse de Sparmann. 

Le 7, au moment de partir, Cook alla prendre 
congé de son respectable ami; -il lui fit des pré- 
sents: d'une grande valeur, La séparation fut tou- 
chante, le vieillard versa d'abondantes larmes. Le 
capitaine Furneaux prit avec lui un jeune homme 
nommé Mai; ce naturel, d’une classe inférieure, 
plus-heureux que Toupaïa, put aller en Angle- 
terre et revenir dans son ile, où Cook le ramena 
à son troisième voyage. . 

Pendant la courte relâche à. Wahine , les An- 
glais se procurèrent beaucoup de provisions ; ils 
achetèrent plus de -trois cents cochons et une 
énorme quantité de volailles ; on s’en serait pro- 
curé davantage si on füt resté plus longtemps, car 
da férailité de l'île était telle, que les provisions ne 
semblaient pas avoir diminué. w 

De Wahine, les vaisseaux se rendirent à Raïatea 
(Uhetea de Cook); les échanges s’établirent promp- 
tement, et l'amitié fut renouée entre Cook et 
Oreo; les naturels demandèrent avec beaucoup 
d'intérêt des nouvelles de Toupaïa , et s'informè- 
rent des causes de sa mort. i 

Cook fit plusieurs promenades, et partout il fut 
accueilli en ami. Lui et ses compagnons assistèrent 
à plusieurs heïca ou représentations dramatiques 
semblables à celles dont ils avaient été témoins 
dans le premier voyage ; ils purent se convaincre 
que bien que les cochons fussent très-abondants, 
leur chair était réservée aux chefs; car le bas 
peuple se jetait avec avidité sur les faibles restes 
abandonnés par les Anglais. 
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Plusieurs insulaires se propoôsèrent pour suivre 
Cook; il en prit un âgé de dix-huit ans: ils’appez 
lait OEdidi "et était parent du roi de Bora-Bora. 
Ses parents lui donnèrent des étoflesiet des pro- 
visions pour son voyage. Quand il fallut se séparer, 
ce ne fut pas sans des marques sincères d'affection 
de la part de: ces habitants simples et naïfs, qui 
répandirent d'abondantes larmes. Les vaisseaux 
chargés de plus de quatre cents cochons pris à 
Raïatea. et désormais pourvus pour longtemps de 
vivres frais, abandonnèrent: le 17 septembre les 
iles de la Société et cinglèrent à l'O. | 

Pendant cette *elñehe dans l'archipel, Cook put 
continuer ses observations sur les mœurs et les 
coutumies des naturels sil-s'informa de tout ee qui 
était relatif à: la religion. Il voulut savoir s'ils 
offraient des victimes humaines à leur divinité; 
Mais soit qu'il n'entendit pas assez lalangue, soit 
que'ses questions ne fussent pas comprises, il me 
put obtenir des notions exactes sur cesujet. Ilksut 
depuis par Maï que les sacrificeshuniainssontassez 
fete ver qu'ils dépendent dela volonté du 
grand-prêtre. srl np 

Il vit faire à Raïatea un fréquent'usage de la li- 
queur fermentée appelée ava ou mieux kava, dont 
nous aurons occasion de parler, car on la retrouve 
dans toutes les îles de la Polynésie. 42 Dio H 

Lé23, on découvritune ile (Manouaï du groupe 
Harvey ); et le 1°" octobre om était arrivésans évé- 

R nadhah Prenom: poi piresi ejon 
1On a si dépnis qüe lë trai nomi de ce sauvage était 
Hidi-Hidi Nous l'appellérons toujours ainsi, o3 274 
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nement en vue de Vile Eoa (Hiddelbourg de Tasman 
et de Cook.) È ” Í Tiap 
“Nous apercevions, dit Forster, des plaines au 
pied:des collines, et dés plantations de bananiers 
dont les fenilles, d'ùn vert éclatant, contrastaient 
avec les teintes diverses des différents arbrisseanx 
ot la couleur brune:des cocotiers qui semblait un 
effet de Vhivér.-Le jour-ne faisant que poindre, 
sa lamière était si faible que nous vimes plusieurs 
feux briller entre lesthois, et peu à peu nous dis- 
tinguâmes les insulaires qui marchaient, Je- long 
de la côte. Les collines basses on peu élevées, au- 
dessus dü niveau de la mer étaient ornées de petits 
oupes: d'arbres répandus çà et là, à quelque 
istance, et l'espace intermédiaire paraissait con- 
vert d'herbages. Biéntôt les habitants lancèrent 
leurs pirogues à la mer et ramèrent de notre côté ; 
un naturelarriva à bord , ét après avoir 1ouché,le 
nez du capitaine avec: une branche vere qu'il 
tenait à Ja main; il s'assit sur le pont sans proferer 
un seul mot. Le capitaine lui offrit un elou: il le 
tint élevé au-dessus de sa tête en prononçant quel- 
ques mots. Il était nu jusqu’à la ceintures etde la 
céinture , une pièce d'étoffe enduite d'nne couleur 
brune et d’une forte colle qui la rendait propre à 
résister à la pluie , luipendait jusqu'aux genoux, 
1 était d’une taille moyenne et d’un téint châtain; 
ses traits avaient dela douceuret de la régularité. 
Il portait sa barbe coupée; ses cheveux étaient 
noirs, frisés en petites bouches et brûlés à la pointe. 
On distinguait sur chacun de ses bras des traces 
circulaires à pen près de la grandeur d'un écu, 
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coriposées de plusieurs vereles roncentriques de 
points: fatouésÿ mais qui m'étaient. pas noirs: On 
remarquaitencort d’autres piqüresmoires sur son 
corps an petit cylindre était suspendu à chacun 
des trous de ses oreilles, etse main-gauche était 
privée: du petit doigt. wrne Jo + rmemt ent ot 
Dé nouvelles piroguestétant venues au vaisseau , 
et les naturels étant morités à bord sans hésiter, 
cette marque de-eonfiance donna à Cook iine 
bonne opinion de ces peuples et le détermina à 
relehér parmi eux. El monilla dans une petite 
aie sur Ja côte Su 0. de l'ile Eoas h 
titty iiy 5 ans'i Se by 


1 AUS UHAT EME > 
CETRT TEE Li jun t El Ur) i 
Première relâche RS des Amis. — Rétour 
i à la nouvelle Zélande. "7 1717 
que les: vaisseaux: furent à. lancere, ilsise 
troavèrent: environnés d’une foule, de pirogues. 
Un chef montáà bord; et; aprèsuvoir-touehé.le 
nez du capitaine avec une branche verte, en signe 
d'amitié, il s'assit: sans rien, dire : le, don, d'une 
hache Vattacha aux Anglais. Tar-One , c'était. sou 
now, se chargea de les eonduire dans l'ile, Cook 
débarqua au milieu d'une multitude.dé naturels 
qui poussaient: des acclamations, de, joje ;- ils:se 
pressaient autour de Ja petite, woupe, offrant 
des-étoffes ct des nattes-pour.des clous. [ls sem- 
blaient plus empréssés à donner qu'à recevoir ; 
car les plustéloignés jetaient: des balles entières 
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d’étofles et se retiraient sans rien demander, on 
rien attendre: en retour. Le chef conduisit ses 
nouveanx amis à: sa demeuré;située au fond d'une 
prairie ‘et environnée de plantations qui annon- 
caient la fertilité et l'abondance; il fit servir des 
rafraîchissements et surtout du kava: qu'on pré- 
para devant eux. Les naturels commencèrent à 
.mächer les räcinés de la plante, qui est une es- 
pèce de 'poivrier, et les mirent dans un grand 
vase de bois, puis vérsérent une certaine quantité 
d’eau. Dès que la boisson fut potable, ils plièrent 
des feuilles vertes et fabriquèrent ainsi des coupes 
nv tenaient près d’une demi-pinte : chacun des 
trangers en reçut une. Cook eut seul le courage 
de goûter cette boisson dont la préparation avait 
éteint la soif de ces compagnons. Les naturels ne 
s'en firent pas faute et le vase fut bientôt vide, 
De là, Taï-One conduisit ses hôtes plus avant 
dans l’intérieur, et les mena dans plusieurs plan- 
tations de cannes à sucrevet de- cocotiers , bien 
disposées, et renfermées'par des haies derosenux, 
construites fortproprement; le chef eut grand 
soin'de faire comprendre que ces plantations Jui 
appartenaient. Des cochons et des volailles cou- 
raient près des cabanes; mais, quelque chose 
qu'on offrit; on ne: _ en acheter. Aussi, malgré 
l'accueil hospitalier de ceshabitants qui n'avaient 
jamais vu d’Européens, Cook se vit obligé de 
quitter cette île pour aller à celle d'Amsterdam , 
où‘il espérait se procurer ce dont il avait besoin. 
En effet, il arriva bientôt dans la rade Van-Diemen, 
de l'ile principale de ce groupe pque Tasmana 
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nommée Amsterdam, mais.que les indigènes. ap- 
pellent Tonga-Tabou nomquia.été. conservé, 
Comme à Eoa, les naturels vinrent en foule 
apportant des: étoffes, des !nattes, des armes et 
des ornements que 'les -matelots achetèrent avec 
leurs propres habits. Cook ayant: défendu ce tra- 
fic, qui-aurait empêché d'apporter des comesti- 
bles, s'ileût continué, les, indigènes fournirent 
le marché de. vivres en abondance, Hidi-Hidi 
fitemplette d'une multitude de plumes qui sui- 
vant lui, auraient, une valeur extraordinaire à 
Taiti ; et dont-la plus petite suffirait pour payer 
le cochon le plus gros. 
naGook: distribua: des présents à quelques chefs, 
et surtout à un qui paraissait le principal, et à 
uiil donna le nom d’Attaga, don ne «7H 
‘aha, Sur le désir de Cook, ce: ef le conduisit 
dans l’intérieur de l’ile,et lui fit visiter un temple 
analogue au moraïs de Taiti : ces-lieux sacrés se 
nomment Parlokas oiis 0 Air Path) 
Cette espèce de tombeau est construit sur une 
montagne élevée par les hommes, à environ 
quinze ouseizé pieds au-dessus du sol: Sa forme 
estoblongue, et elle est entourée d’une.muraille; 
désce parapet de pierre, la montagne s'élève insen- 
siblement.: au sommet, se trouve le temple. Un 
présent donné aux prêtres en facilita l'entrée à 
Cook , qui: décrit ainsi l'intérieur. : « Nous trou- 
våmes deux escaliers de pierre ; conduisant au 
sommet de la muraille; la montée est douce et il 
ya tout autour un chemin de beau sable, Ce temple 
est construit avec des poteaux et des solives, et 
13. 
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couvert de feuilles de palmier. Les bords descen- 
dent à environ trois pieds de terre, eteët éspace 
est rempli par de grosses nattes serrées , faites’ de 
feuilles de palmier. Un beau gravier couvrait le 
plancher, excepté dans le milieu, où Von voyait 
un'carré de cailloux bleus ; élevé d'environ six 
pouces plus haut que le plancher. Deux’ images 
grossièrement sculptées en bois octupaient les 
coins. Commie jé hë voulais pas offenser les prêtres, 
je n’osai les toucher; mais Attago, moins sértpu- 
eux, lesmania et les retournaten toussens, co qui 
me prouva qu'elles ne représentaient pas la Divi- 
nité. ; ri i fibs Yi 
a Cette montagne ‘se trouvait au milieu d’un 
bosquet. ouvert seulement du coté qui faisait face 
au chemin. Après avoir examiné ce temple, nous 
primes une route qui menait au milieu dela 
campagne. Large de seize pieds, elle était coupée 
par d'autres routes plus étroites; elles étaient 
toutes renfermées de chaque côté par des haies 
he jrement faites de roseaux, et à l'abri du soleil 
ant par des'arbres fruitiers. Ce spectacle se 
retrouvait partout; la nature, aidée par un peu 
d'art, nese montre dansaucun pays avec plus de 
splendeur que sur'cette ile, Ces promenades dé- 
licieuses étaient remplies d'un grand: nombre 
d'Indiens;/les uns allaient chargés de fruits aux 
vaisseaux, d'autres en révenaient; partout enfin 
étaient la vie et l'activité » 111000 í; 
‘Chaqué jour, les naturalistes faisaient de nou- 
velles! promenades. Forster raconte ainsi une de 
ces excursions. 4 L'un dessentiers entré les enclos 
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nous eoriduisit à uw petit bocage: charmant par 
son irrégularité, Un immense cdsuarina surpassait 
par isa hauteur tous les autres arbres, et: ses bran- 
ches étaientiéhargées: d'animaux noirs,.que nous 
primes de:loin pour des corneilles, mais que nous 
récohnümes pour des chauve-souris, Leurs grilles 
erochuess’attachaient aux rameuux, et quelque- 
fois elles se trouvaient suspendues Ja tête en. bas. 
Je tirai un coup de fusil et j'en tuai six ou-huit, 
Elles étaient. de d'espèce appelée communément 
vampire (roussette de Buffon), et elles avaient trois 
dirquatre pieds d'envergure. Une troupe noma 
breuse fut effrayée de: l'explosion et s'enfuit en 
poussantoun cri aigu; mais la pangande partie 
garda là même position et ne la quitta probable- 
ment que pour chercher des aliments pendant, la 
nuit£lles ne vivent que de fruits yet causent un 
grand préjudice aux vergers des habitants. 

» Unemarche de trois millestnous-mena à la 
baie que Pasman appelle Mana. La pente da ter- 
rain-divuinue imperceéptiblement -jusque surla 
pròve; mais, en allant du côté de la pointe opposée, 
il s'élève! perpendiculairement, et ; en quelques 
endroits, ilest exeavé et suspendu en l'air. C'est 
Vartout du corail; preuve qu'il y a eu de grands 
changements sur notre globe; car le corail ne,p 
se former que sous l'eau. Je ne déciderai pint 
s'ila été mis no par une ditninution sensible de 
l'Océan oupar une révolution violente;-on peut 
cépendant assurer!qu'en supposant une diminu- 
tiongraduelle de la nier, l'inmersion-de cette ile 
doit étre si moderne, qu'on a lieu de s'étonner 
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qu'elle soit couverte de terreau, d'henbages; de 
bois el remplie d'habitants. » 

Pendant ce temps, les: échanges :eontinuèrent 
et ne furent troublés: que par quelques vols de 
péu“ d'importance les: indigènes se montrèrent 
tout aussi voleurs que ceux ‘de, Taïtioude la 
Nouvelle-Zélande. Un se procurà. des provisions 
dé toutes sortes, de manière: encombrer les 
vaisseaux; imanir 

L’ariki, ou roi de l'ile, étant venu:sur la côte, 
Cook lui rendit visite; il le trouva-assis avec une 

ravité si stupide etsi sombre „+ qu'il -paraissait 

re idiot : il ne fit pas la-moindré attention-au 
capitaine, etl’expression dessa physionomie ne 
changea nullement,:même quand on: lùi eut 
donné plusieurs objets précieux pour lui. Cepen- 
dant‘ il envoya en retour un riche présent :en 
cochons et fruits, faisant dire que c'était un- ca- 
deau'de l'ariki de l'ile à l’ariki du vaisseau, 

Malgréses recherches ; Couk n'ayant pu trouver 
d'eau douce, se vit obligé de quitter Tonga ;après 
un sejour qu’il eût volontiers, prolongé; il eut 
cependant le temps de: faire, sur les: habitants , 
leurs mœurs et leurs coutumes ; des observations 
précieuses dont: nous allons présenter les plus 
saillantes. 7 | 
La nature a étalé ses. plus riches trésors dans 
les iles d'Eoa et de Tonga, tels que les: arbres à 
pain ; les cücotiers, les bananiers, les ignames , 
les cannes à sucre, etc. Les cochons etles-volailles 
sont les seuls animaiix domestiques; on n'y a 
vu aucun chien, cependant le nom du chien y 
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est connu Les Anglais n’aperéurent aucun, qua- 
drupèdei sauvage: mais ils tuèrent une quantité 
d'oiseaux. Les:espèces de poissons sont extrème- 
mént nombreuses sur cette côte. i $ 

Les homines et les femmes sont deila taille! des 
Européens; leur teint est d'une légère, couleur 
de cuivre , leur corps est bien prôportionné et 
les contours de leurs membres sont fort; agréa- 
bles; leur: traits ont de la douceur et de la grâce, 
et sont plutôt :oblongs qu'arrondis; le nezuest 
presque aquilin. Leurs cheveux, sont commané- 
ment noirs ; surtout ceux des femmes : on en a 
vu des différentes couleurs sur la même tête; car 
ils y mettent une poudre qui Îles teint en blanc , 
enrouge eten bleu: Les deux sexes les portent 
courts et relevés avec un peigne. Ceux des petits 
prenne) ordinairement coupés très-près ; on 
eur laisse seulementune simple touffe: au sommet 
dela tête etdechaque eôtéde l'oreille: Les hommes 
coupent leur barbe très-près. La coutume de se 
ttouer est universelle; les hommes le sont depuis 
le milieu de la euisse jusqu'au-dessus des hanches; 
les femmes ae le sont que sur les bras. et les 
doigts ; et même très-légèrement.. #21 

Le vetement. des deux sexes est, une pièce 
d'étoffe ou de natte. enveloppée. autour: de la 
ceinture,et qui pend au dessous du genou, Les 
ornements: comihuns aux, deux. sexes sont des 
amulettes, des- colliers et! des bracelets d'os , 
des coquillages de nacre de perle , d'écailles de 
tortue pet les femmes, mettent à leurs doigts des 
anneaux très-bien faits d'ééaille , et à leurs oreilles 
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des: rouleaux de tr mème miatiére, denki gros- 
seur dane petite plumer Quoiqwelles- aient 
toutes les oreilles percées en génėrdl elles ónt 
peu de pendants Elles se parent quelquefois d'un 
“ibliér faitides fibres extérieures de lacoque ides 
cotos, et parsemé Purcértain nombre derpetits 
morceaux d'étoffes jbints ensemblede manière a 
former des étoiles, des demi-lunes, des earrés: il 
est'en outre garni detcoquillages et) couvert de 
plumes rouges; etproduit un effet assez agréable. 
+ Parmileurs usages il en est um remarquable : 
ilsmettentsur leur tète tont ce qu'on leur domne, 
ut même’ ce qu'ils reçoivent en échange; dès 
qu'un objet offert leur convenait, ils te portaient 
à leur tête et le’marchélétait irrévocablement 
conclu. : up mo color 14 als: 
Voici une autre coutume encorè plussingulière: 
la plus grande partie des hommes bides femmes 
manquent d'un potit doigt, etsouvent des deux. 
Cette mutilation ést cummrune fr tous lestrangs: 
à tous les âges et à tous les! a aes rider trot 
ques petits enfants. Cook a trouvé très-peu d'in: 
sulaires qui eussent des mains entières: deom: 
breuses questions apprirent que cette mutilation 
se fit à lu mort de leurs parents et de leurs amis. 
Ils sé brûlent et se font desiticisions près de Pos 
de la joue ; les uns avaient encore une escarre 
où du pus sur laplaie, eu chez d’autres on: aper- 
cevait lës cicatrices dé la peii“ brülée, On m'w ja- 
mais pu connaître les causes de ectie-ustion. => 
cOn ne tronvel à Tonga aucun village les habi- 
tations sont bâties dans les plantations; sans aucun 
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ordre;que la commodité dë chacun, Les maisons 
sont faites sur le même.plan et-avec les mêmes 
matériaux que celles desiles de la Société ; seule- 
ment le plancher est plus élevé et couvert de 
nattes épaisses el fortes;. d'autres nattes les fer- 
ment du eôté du vent, et le reste ést onvert On 
voit devant la plupart deces habitations nn iérrain 
entouré d'arbres ou de. buissons en, fleurs, qui 
parfument l'air. Des-vases de bois, des coquilles 
de noix de coco, des escabeaux sans pieds, où 
lutôt des coussins de bois, voila tous leurs meus 
les. Le vêtement qu'ils portent et une natte leur 
servent de lito | \ 
lls tirent leur nourriture des productions végi- 
tales et animales: etsila nature leur atrefusé ,quel- 
que chose, c’est l’eau,douce; on:n'a pas trouvé 
um seul ruisseau courantà Tonga. À Eon, on ayu 
dans des vases de l'eau douce et fraiche ; ce qui 
donne lieu: de supposer. qu'elle n'avait pas été 
puisée dans un endroit éloignésio oc 1 : 
Leur boisson par excellence; et dont ils font 
unegrande consommation estle kava: son usage, 
réservé: à Rdïatea aux chefs seuls, cst: permis à 
toutesles classes;une distribution de kava précède, 
toutes les cérémonies, soit A mn soit privées. 
Le caractère de cé peuple, qui se montra: tout 
le temps doux et-paeilique ; les relations constam- 
meént amicales qu'il eut avec les, Anglais, firent 
donner à cet archipel le nom d'{les des Amis. 
Les navigateurs qui y ont abordé depuis ont pu 
se convaincre de'la austeié de cettë dénomina- 
tion, M: Dumont d'Urville fut obligé, dans son 
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voyage} de canonner l'ile dé Tonga, pour punir 
les naturels qui avaient osé lui enlever unçanot. 

Le 7 octobre , les vaisseaux appareillèrent; le 
lendemain, on eut connaissance de l'ile Pylstart, 
découverte par Tasman, et le 21, ils jetèrent 
Vancre dans la baie Hawke, sur la côte S. de 
l'ile Ika-:na-Mawi (Nouvelle-Zélande). Cook vou- 
lait eürichir le pays des animaux et des plantes 
qui y manquaient. Dès sa première entrevue avec 
les naturels, il donna à un chef deux cochons, 
deux truies, quatre poules, deux coqs et une 
multitude degraines des espèces les plus utiles. 
Quoique le chef eût préféré des clous, il promit 
de prendre soin des animaux: Le lendemain; Gook 
quitta cette baie pour entrer dans le canal de la 
Reine: Charlotte; mais, battu, paro d’effroyables 
tempêtes, il ne put y parvenir que le 3novémbre. 
Pendant ces ouragans, les deux vaissenux'se sé- 
parèrent ; et la Résolution ne revit plus l’Adven- 
ture qu’en Angleterre. io jih 

Le 5, Cook commença à réparer les avaries 
souffertes par son vaisseau ; il profita de :ce.mo- 
ment: pour visiter les tonnes de biscuit ; il en 
trouva quatre mille cinqeents livres entièrement 
pérdues ; et plus dè trois milliers qui no. De. 
vaient étre mangés que par des marins privés de 
toute autre ressource. On s'informa des animaux 
laissés par Furneaux à sat dernière relâche ;; les 
cochons ‘existaient, mais les chèvres avaient été 
tuées. Les jardins étaient dans l'état le plus floris- 
sant, et, à l'exception des patates qui avaient.été 
arrachées, les autrès légumes semblaïentidevoir 
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réussir parfaitement. Ces. pacifiques conquêtes 
firent plaisir à Cook; il, donna aux naturels de 
nouveaux cochons ; en fit mettreseerètemient dans 
les bois, et; par ces tentatives, multipliées ;: il 
réussit à.doter la Nouvelle-Zélande de cette nou- 
velle richesse qui devait être si précieuse pour 
les Européens appelés à fréquenter ces parages. 
Unchéf étant veriu à bord avèc un petit rc 
von, Cook,donna à cet enfant une chemise dont 
_ ilfutsi joyeux, qu'il fallut-la lui mettre sur le 
GDS Pb: dA abuei nouvelle parure, il voulut 
monter sur Je pont; pour se faire voir de'ses com- 
palrioles ; maïs un! vieux boué qui, ròdáit: par-là! 
s’oflensa de la figure grotesque du petit pqui était 
comme. perdu dans les vastes plis de sa chemise.: 
Le boue semblait prendre: plaisir à lui donner 
de légers coups de tête ; il l’étendait, de tout son 
long pet là trépignait sur: la chemise comme s'il: 
eût eu le dessin dé la hien salir,: il-y réussit com- 
plétement ; elle était noire de boue, et l'enfant 
tout honteux vint raconter en pleurant sa més- 
aventure. Qnfut obligé de laver la chemise ; mais 
le père, craignant un monveau malheur, ne per~ 
mit pas à son fils de la reprendre et l'emporta 
PR re e : hesa à Lou 
endant cette reläiches ais eurent la 
preuve la plus be 31 VaMRrOpo ie des 
Nouvenux=Zélandais" Un officier avait atheté la 
tête d’un jeune hônmerquivennit d'êtreassommé 
et mangé, lorsque des insulaires, étant montés, 
à bord ,monsrèront tant de désir de manger cette: 
tête, que, Cook consentit à leur eu donner, plu~ 
14 
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sicursmorceaux | afin d'être témoin ‘de cette ho- | 
rible coutume, Ensetlet, ils Tes mangërent avec 
avidité. Cependantilé capitaine n'hésite pas à dé- 
clarer que ce peuple me mange jamais d'autre 
chair hümaine que celle des ennemis tuès dans le 
combat ou faits prisonniers: Les observations des 
missionnaires et de M: Dumont d'Urville ont pleine- 
ment démontré la vérité de lassértion dé Cook ; 
par leurs rapports; on a même eu l'explication 
religieuse de'cetusagei € 0n p 70070 i 

Après des tentatives inutiles pour ralliér l'Ad- 
venturo, la Résolution quitta la côte Te 26 novem- 
bre;-cinglant vers le pôle austral. Cette -séconide 
campagne se présentait sous des auspices bien pé- 
nibles; l'équipage était en bonne santé il est vrai ; 
mais les corps ‘étaient affaiblis par les fatigues 
w'onavaib éprouvées; til n'y avait plus ni ani- 
Maux vivants ni provisions recherchées pour les 
officiers; et les matelots eux-mêmes n'étaient plus 
soutenus par l'espoir de rencontrer dé nouvelles 
terres. La confiance dans le chef était toujours ln 
même ; et avec dé tels hommes ce génie supérieur 
ne-reculait devant aucun obstacle, © 7 11040 
ous! Jo 0%!) rit rini >m ! TN 

l horns rih 

nt AE a753 RO 

i Deuxième campagne à la recherche, d'un continent. 

austral, + Séjour à l'ile, de Pâques: = 77 ~ 
Cë ne fut que le 12 décénibre qu'on rencoritra 
là premiére île de glace ; elle était Détucoup plus 
loin ai Si qué la glace vuc l'année précédente. 
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Depuis,ce moment, lanavigation fut constarument 
interrompue ; il tombait une quantité prodigieuse 
de, neige. Hidi-Hidi était.dans J'étonnement de 
voir celte pluie blanche qui fondait dans la main ; 
sa stupéfaetion n’eut,plus de bornes, quand. il 
aperçut la, première, glace qu'il nommait: terre 
blanche. Il eut le loisir, de s'habituer à ce phéno- 
mène, car. le vaisseau ne marchait plus qu’à tra- 
vers les:glaces. Jusqu'au 30 janvier 1774, il s'a- 
ançn,courageusement. vers le pôle. Ce, jour-là, 
on était arrivé au 71° de, latitude; et, comme il 
n'y avait! pas moyen de marcher une minute de 
plus, vers ls. j content d’être parvenu plus loin 
qu'aucun, navigateur, et convaincu, que. sil y 
avait un continent, les glaces le rendaient inacces- 
sible; le capitaine fit voile au N., à la grande 
satisfaction de itout le,monde: car: presque tous 
souffraient. cruellement. de -rhumatismes;. Cook 
lui-même était atteint d'une maladie bilieuse, qui 
prit une, nouvelle intensité en: revenantan N. Il 
voulut d'abordencher son état : mais, vaincu par le 
mal, i] fut obligé desemettre au lit; ileutun hoquet 
alarmant, qui. dura plus de vingt-quatre heures 
et fit désespérér de sa vies! le danger spl conti: 
nua; pendant huit jours; sa convalescence fut lon- 
guenet pénible, ! Le commandement, était passé 
entre les mains de Cooper, lepremier lieutenant, 
[n'y avait à bord aucune viande fraiche, à l'ex- 
cepüon: d’un,chien, appartenant à Forster. [Len 
fit le sacrifice, et. le bouillon, quisaurait rendu 
la plupart des Européens malades, hâta la guéri- 
son du capitaine. adq 
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‘Le voyage se continun sans aceideiit jusqu'at 
Ho mars. Quelle fugla joié devet équipage uffai- 
bli parles maladies et 1& maiique! de vivres, 
quand ;! à huit heures 1du' malin, la vigie eria 
terre! C'était l'ile de Pâqués ; à liquelle Forster 
devait restituer le eérinsble, nom indigène dear- 
hou. La première chose qui frappa nos. naviga- 
teurs, ‘ce fut les statnes’ gigantesques qu'avait 
signalées Roggewen en découvrant cette terre, et 
dont nous parlerons plus tard? A peine euton 
abordé qu'il s'établit un cominerce! d'échange 
avec les naturels; on doit croire que lès vivres 
frais ‘étaient reçus avec plaisir. L'aspect de ces 
sauvages, complétement nus'et tout couverts de 
tatouage , woffrit rien de bien remarquable, si ce 
n'est'les moyens qu'ils ont inventés) pour se ga- 
rantir“ des ardeurs du soleil. « La plapart_ des 
hommes, dit Forster, portent un cerele d'environ 
déux pieds d'épaisseur; tréssé avé de! l'herbe 
d'un bord'à Vatre, et couvert d’une grande 
quantité de ces longues plumes noires qui déco- 
rent le coù des pr ge frégates; d’autres 
ont'd’énornies chapeaux de plumes ide goëland 
brun; présque anssil larges que ‘les vastes per- 
riques des jurisconsultes anglais; et plusieurs; 
enfin , un siiple cerceaw de! bois, entouré de 
plumes blariches de mouettes ; qui se ’balancent 
dans lair: Les femmes mettent un grand et large 
chapeau, d'une natte très-propre, qui formetune 
pointe en avant} un faite le long du sommet | et 
deux gros lobes derrière chaque côté: » 7111" 
Les naturalistes pénétrèrent dansl'intérieur des 
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terres. Toute’ la campagne était couverte de ro- 
chers et de pierres de différumtes grandeurs et de 
nature ‘évidemment volcanique ; à peine :entoui 
rées de quelques mimosas et de quelques müriers 
à papiér. Ils rencontrèrent, à peu)de distance ; 
une inuraîlle perpendiculaire de pierres de taille 
carréés ; environ deux pieds de longsur-un de 
large, ‘et jointes d’après les règles les plus prés 
cises de l'art, s’emboitant parfaitement et ‘sans cis 
mént. Cette muraille , haute de huit pieds, ‘était 
longue de soixante pieds. Plus:loin, on trouvaun 
lieu élevé, pavé de pierres carrées, et , au milieu ; 
uné“ colonne’ d’une seule ‘pierre, représentant 
une Le re humaine à mi-corps d'en 
viron pieds de haut et de plus decinq pieds 
de large: la grossièreté du travail annonce l'en 
fance de l'art. Sur une tête mal dessinée; on aper- 
coit à peine les yeux, le nez et la bouche; les 
oreilles, extrêmement longues, sont moins mal, 
exécutées que le reste; le cow est petit et court, 
et'on ne distingue niles épaules ni les bras. Al y. 
d au sommet de la tête un énorme cylindre de 
ml de plus de cinq pieds de diamètre et de. 

auteur, placé tout droit, Ce chapiteau; assez sem- 
blible à celui dont on décorait les divinités égyp-1 
tiennes}’est d’une forme différente du reste de la 
colonne. D’après diverses questions, ilparait-que, 
ce sònt des monuments érigés en mémoire. es 
rois : leur nom est anya-tabou: Il est évident, 
(Wiha falla an temps immense et un degré d’in- 
struétionsissez prononcé pour élever ces construc- 
tions singulières. Leur êtat de dégradation prouve 

14. 
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qu'on ne peut lesattribuer à une époque récente, 
opinion que combattent d’ailleurs la petite popu- 
lation de Pile et le manque d'objets les plus né- 
cessaires à la vie. Tout tend done à prouver que 
cetteile a été peuplée par unenation nombreuseet 
püissantequ’une grande catastropheaura détruite. 
“` Armesure que les voyageurs avançaient „la sur- 
face du pahuderéneit plus stérile et plus hérissée 
de rochers; à peine trouva-t‘on une. dizaine de 
misérables cabanes, annonçant la pauvreté. For- 
ster entra dans l’une d'elles, et en fait la descrip- 
tion suivante: « Des pierres d'environ nn pied 
de longueur, deniveau avec la surface du terrain, 
et formant deux lignes courbes, lui servaient de 
fondements; une distance de six pieds au milieu, 
etseulementd’un pied aux extrémités „séparait les 
deux lignes courbes. Dans chacune des pierres il y 
avait-unou deux trous remplis par un pieu, les 
pieux du milieu ‘avaient six: pieds. de haut, 
mais les autres diminuaient par degrés jusqu’à 
deux pieds ; les pieux ;réunisau sommet „étaient 
atiachés ensemble par des cordages. Une espèce 
dé couverture de petits bâtons, revêtus d’une 
natte de feuilles de cannes à sucre, formait un 
faite très-aigu au sommet. Il fallait se plier pour 
entrer dans ces huttes ; où il n'y avait pas mème 
d’herbe pour se coucher. » 

"Quelques plantations de bananes, de patates 
et dé cannes à sucre indiquaient seules un peu 
de culture: onnevit point d’animanx domestiques. 
~ Les échanges se firent avec assez de facilité, à 
l'exception de quelques vols qu'il follat réprimer 
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à coups de, fusils. Le peu de vivres qu'on se, pro- 
cura furent d’un grand secours, La privation ta 
plus sensible: fut celle d'eau ; il fut impossible 
d'en trouver de. potable ; aussi, Cook ne voulut 
pas rester. plus longtemps. L'équipage, que le sé- 
jour de terre avait, ranimé Mk 44 0 était de nou- 
veau presque entièrement sur les cadres : le capi- 
laine lui-:mémeayait éprouvé une rechute, Ilsehåta 
de mettre à la voile, dans le but de rechercher les 
iles Marquises de Mindana et non revues depuis lui. 
Le 6 avril, il mouillait à Tao- Wati (Vile Santa 
Christina du navigateur espagnol). Le lendemain, 
les naturels vinrent à bord. On leur demanda 
des bananes, des fruits à pain ét des cochons, 
qu'ils apportèrent; mais ils se montrèrent voleurs 
bien effrontés; souvent ils gardaient les objets dont 
ils avaient reçu le prix à l'avance: Plusieurs vols 
firent recourir aux coups de feu, et un naturel 
fut tué; les autres prirent d’abord Ja fuite; mai 
encouragés, ils revinrent , et, quoiqu'ils fassent 
armés de massues, ilsne s'opposèrent nullement 
à une promenade des naturalistes. On ne put se 
procurer que peu de vivres, ce qui hâta le départ. 
Cook ne visita la grande ile de Nouka-Hiva, 
qui, depuis, a donné son nom à re groupe: il eut 
le temps cependant de faire des observations sur 
ce peuple, à peine connu par la relation de Min- 
dana. Selon lui, les habitants des Marquises sont 
la plusbelleracedeshabitantsdel'Océan-Pacifique. 
lls surpassent les autres nations par la régularité 
de leur taille.et de leurs traits; la conformité de 
leur langage avec celui de Taiti semble prouver 
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úe origine commune : Hidi-Hidi conversn' tout 
d’abord! avec enx. Les hominessonit complétement 
tatonés, généralement de haute taille, et couverts 
d’étoffes en écorce. Les habitations sont construites 
comme celles de Taiti; leurs armes, leurs pirôgues 
ét leurs coituimés paraissent être'celles des iles 
de Ta Sociétés mais les habitants de ces îlés ‘sont 
encore dans urie sorte de barbarie, comparés à 
ceux de Taiti, qui vivent dansle luxe et ’opulence. 
t } TELL [MALTE NE TES trim 


\ i 
cl 


NE wis 1 EE tonrity hitan i 


EU NISIN ui ) 
mimmeb.nuo! 4: Leo í ugani retient 
cenüoos. rsh 4 HAPITRE VIL), vont + 
uns co Deusième réliche a Tati, PT 
oEn quittant les Marquises, Ta Résolution fit voile 
à travers l'archipel des îles Pomotou: Le vaisseau 
toucha à Tioukeap ent quelques communications 
avec les naturels; puis on vit les iles Pallisér ; et 
lé 21 avril on aperçut enfin la terre promise ‘on 
‘était en vue de Taïti. Le 23, on mouillait dans la 
rade Matawaï. Le roi Otou vint visiter ses amis, 
etles- provisions nbondèrent ; les! plimes rouges 
surtout y que Hidi-Hidi avait signalées à Tonga. 
étaientrecherchéesavecempréssemént:les Tattiens 
niérefasaient rien pours'en procurer: La prospérité 
de cette île" émerveilla Cook4les fruits et la volaille 
étaienten immense quantité; lescochons mêmes! si 
rares l'année pr te,erraient autorir des cases 
en grandestroupes. [se décida fairei la Résolution 
le‘radoub nécessaire, bien que d’abord il'ent le 
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projet d'aller sur uneautre.ile:qu'il supposait plus 
riche-én gochons.:HiditHidiétaitidans la joiesal 
avait trouvé sasœur./mariée à un; personnage 
important; etsa riche collection de plumes rou- 
ges lui permettait dese livrer à toutes ses fantai- 
sies ,: de satisfaire-fous.ses caprices: 314 burn 
bLel26 avrik; Cook; accompagné de l'état-major, 
se rendit àrParésipour, faire au, (roi Otou une, 
visite em: forme. Em iapprochant, ib-vitplus:de 
trois éents-pirogues de-guerrel qui s'étaient réas 
niés peñdant l&nuit, sans: qu’ilenéüt eu connais- 
sance; il conçntdegrives inquiétudes, et, comme 
le roï-n'était pas dans le-quartier, il prite parti 
de, ve aaepe a chaloüpe, d'où il put éxaminer 
cétterflotte àbloisir. 24. biss: z9 la ola00- ur b 
Les bâtiments de guerrë consistaient en cent 
soixante doubles pirogues; «chacune de ces dou- 
bles CL nii pame anphr: deux pirogues 
jointéssensemble par dix-huit planches de;traverse 
de douze à vingt-quatre pieds de long, ce. qui fait 
une plate -fornie -de cinquante, à -soixante-dix 
pieds de longueur, L'avanLet l'arrière sont: élevés 
de plusieurs: pieds hors de J'eau;.et. surtout. la 
poupe, qui! a .dé:longs becs de diférentes formes 
et de :près dé vingt.pieds ade haut. Une étoffe 
blanche était placée entre les deux becs de chaque 
double-pirogue.-A Payant; on voyait une grande 
ra Vir ë, au sommet, de laquelle était 
la tête d’un homme peinte en rouge avec de l’ocre. 
La plate-forme! dé.corbat, est érigée vers l'avant 
et appuyée sun dés colonnes sculptées de quatre 
à six pieds de haut; elle, s'étend an-dela de la 
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largeur du bâtiment, et-àivingt-quatré pieds de 
long sur dix de large: les rameurs:se tiennent 
sous cette plate-forme. Les chefs et:eeux qui 
étaient sur la plate-forme étaient revètus de leurs 
habits militaires. Ce vètement consistait en trois 
grandes pièces d’étoffes trouées: aw milieu, et 
posées les unes au-dessus des autrés:; ‘celle du 
dessous , et la plus large, était: blanche ; la se- 
conde rouge, et la supérieure; la plus courte 
des trois, brune; Leurs boucliers étaient d’osier, 
couverts de :plumes et de: dents dé’ goulus; Les 
casques étaient d'une grandeur énorme; &étaient 
de ‘longs bonnets d'osier cylindriques hauts: de 
cinq pieds {la partie de Pavant était cachée: par 
un demi-cercle plus serré et qui devenait-plus 
large an sommet, et il se détachaitensuite du 
cylindre de manière à former uné courbe; ce 
fronteau, de la longueur de quatre-pieds , était 
revêtu partout de plumes de: toutes couleurs: 
cette parure incommode ne sert: qu'à effrayer 
l'ennemi. Les commandants se distingoaient par 
de longues queues rondes, composées ‘de. plu- 
mes: vertes ‘et jaunes, qui pendaient sur Leur 
dos. Toutes ces pirogues rangées les: unes. à 
côté dus autres, la proue vers la côteret Vami- 
ral au centre, formaient un majestueux spectacle 
qu'on: ne s'attendait pas à voir dans ces mers; 
lu quantité de combattants et d'armes de guerre 
indiquaient qu’il s'agissait d'une expédition for- 
midable; on sut en effet qu'elle était dirigée 
contre Eïmeo, dont le chef s'était rendu indé- 
pendant, À peine la chaloupe anglaise eut-elle 
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gagné le large, que la flotte se mit en mouve- 
ment du côté de l'O. 

Le soir, Cook ayant su que le roi ne s'était 
pas montré le matin parce que quelques petits 
vols avaient été commis, se hâta d'aller à Paré 
pour le :rassurer; il fut reçu cordialement et 
conduit aux habitations royales; partout il admira 
la beauté et la richesse du pays. | 

Le lendemain, Otou vint à bord, amenant 
avec lui Towha, l'amiral de la flotte ; ils mangè- 
rent avec l'état-major, Le roi prenait plaisir à 
instruire Towha des manières anglaises, Il lui 
apprit à se servir du couteau etde la fourchette, 
à manger du sel avee de la viande et à boire du 
Win; il badivait surla couleur rouge du vin, et, 
au moment où il allait l’avaler, il disait quec’était 
du sang, L'amiral ayant goûté du grog , voulnt 
boire de l'eau-de-vie: pure qu'il avala sans faire 
de grimaces. Ces chefs apportèrent: plusieurs 
cochons, pour lesquels ils-ne voulurent rien 
accepter.. hi | 

Déjà les clous n'avaient plus de valeur ,-les 
plüimes rouges. étaient particulièrement recher- 
chées; une seule avait une hauté valeur. On 

ut se procurer. des ‘casques guerriers, des 

ucliers et de ces magnifiques vêtements de 
deuil qu'à son premiervoyage Cook n'avait pu 
acheter au prix de plusieurs hâches. Ces habits 
_txcilèrent tant de curiosité en Angleterre: que 
quelques-uns furent vendus 600 francs piree. : 

‘Chaque jour amenait de nouvelles promena- 
des; etles voyageurs étaientreçus partout avee 
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plaisir; cependant ;:6omme ‘ils: ne, purent wvisi- 
siter que les mêmes endroits» déjà vúsipar 
Banks “ils ne ‘firent pas de ‘découvertes # lenrs 
observations ‘confirmèrent celles ‘de : Filustre 
naturaliste de Endeavor oo 0> une 
1 Tidi-Hidi venait d’épouser la file-du chef de 
Matawat : elle était très-jeune) la conduisit a 
bord où clle demandà chacun dès présemsque 
tons donnèFent avec plaisir, parce qu'om aimait 
son marii Ihse décida à resterà Paiti ioù" ses 
amis Jui offraient des propriétés de toutes 'espè- 
ces. Les ue première campagne Jui 
faisaient peu ‘désirer d'en tenter wne seconde; 
d'ailleurs il était assez riche et il avait vwr'assez 
de choses merveilleuses pour jouer ‘un certain 
rôle parmi ses compatriotes. Jamais les Taïtiens 
ne s'étaient montrés anssi généreux envers les 
Anglais: les présents arrivaient de: toutes bparts; 
jusqu’à ‘la reine Oberea qui vint apporter les 
siens, dansle but secret de posséder derces plumes 
rouges sur lesquelles l'admiration ne #arissait 
pas. Gook’ mit une: grande dibéralité dans ‘ses 
cadeaux; ilone pouvait trop reconnaitre ‘les 
services qu'il avait reçus. A donna au roi le 
pectacle d’un: feu’d’artifice et de manœuvres 
militaires, qui causèrent à°ees sauvages artant 
d’étonnémentque de'plaisir: TTTLET 
Au moment-de quitter Matawai; Cook vitnne 
nouvelle division dela flotte qui venait passér lëre- 
vuedu roi. Otôu ordonna un simulacré de combat: 
il futisipromiptement {terminé qu'on netpnten 
suivréles monvements;" aussitôt après 14° flotte 
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prit de large dans, Jen les directions sans obser- 
yer aucun: ordre. Cook apprit, que cinq jours 
apres, son, départ se donnait, la «grande. bataille 
navale ; il avait envie de rester jusque-là, mais 
il craignait de voir son, départ encore ajourné ; 
d'un. autre, côté, il pensait ; d'après quelques 
renseignements, qu'on,ne voulait rien faire tant 
qu'il A présents les, naturels semblaient per- 
sides s qu'i finirait, par écraser: vainqueurs » et 
pes et, par nomp arer, de toutes: leurs 
épo, dies Il sa déeida dl lonc.à. quitter cette bai 
Pb peine le vaisseau. fut-il dehorsaque: 
ile Pelle, séduit par, la, M à délicieuse de 
aitis, peut-être, mmen par) les, offres: sei 
crètes du, roi, se, jeta à la, nages) essayant de. 
mens ARPAPITAEUS qui. paraissait ; l'attendre; 
fut, rejoint, par AR: Panot el; ramené äi 
tord. Co okiregreua qu ne lui eût pas demandé, 
PA Aa esrester; al la lui aurait aceurdée j 
car ce jenne homme. M'ayait ni parents Ai piap 
et Ja ilaurait pu ètre heureux, 

e T8 mai, La Résolution mouillait oau nd: 
de LUN tlile: Wahine. Cook fut, reçu 
PAG m viei pia Ori: il Jui offrit, des haches, des, 

des plümes rouges, mais ce chef fitpeu: 
d'elteution à ces, ornements; et choisit. le fer, 
objet précieux pour lui. Sa tête paraissait affai-. 
» ses.yeux, étaient rouges. cti cnflammésset, 

a piano ¡corps couvert, étoiles i çes; funestes: 
étaient dus. à l'excès, d lu, kava. cba faiblesse: 
mor ende, AA chef ,encouragea les. voleurs ;tils 
réussirent. à,s'emparer de haches et d'outils de 
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fer; ils étaient organisées en bandes, et il'fallut 
leur tirer de fréquents coups de fusils chargés 
à balle; entuer même quelques-uns pour se mettre 
à l'abri de leurs déprédations continuélles. 

À la tête de quarantë-huit hommes , Cook 
ee uné partie de l'ile pour châtier une 

nde de ces voleurs qui pillaient le roi lui- 
même; on les poursuivit longlemps, mais ils 
parvinrent à gagner les montagnes. Cette Le 
dition réussit cependant à donner üne haute idée 
des forces des étrangers et de la terrible puis- 
sance de leurs armes. 

Le soir, les Anglais eurent une représentation 
théâtrale qui fut marquée par un incident 
piquant, Une femme de Taïti, désireuse de voir ses 
parents habitant Raïatea , avait enfreint les ordres 
du roi, et était parvenue à s'embarquer sous le 
costume d’un officier. Cette jeune fille, dont la con- 
duitefut digne d'éloges, était l'héroïne de la pièce 
qu'on improvisnit: Peut-être par cette satire les 
habitants voulaient-ils empêcher leurs femmes 
de suivre cet exemple. La Taïtienne fut très-sen- 
sible à cette critique; elle versa des larmes et 
on eut beaucoup de peiné à l'empêcher de quit- 
terle lieu où la représentation se donnait. 

Le 23 mai, lu Résolution mit à la voile. Le 
vieil Ori fut le dernier qui quitta le bord; en 
partant, le capitaine lui ayant dit qu'ils ne se vèr- 
raient plus ¿Ori se prit à pleurer et dit: «Laissez 
venir ici vosenfants et nous les recevrons bien. 

Durant cette relâche ,; on fut obligé de faire 
fabriquer aux forgerons différentes espèces 
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d'outils de fer, de clous, etc., dont on manquait 
absolument ; ils étaient, nécessaires pour se 
procurer des rafraichissements sur les autres 
iles et maintenir l'influence qu'on avait acquise 
sur les naturels. 

Le 25, le vaisseau était amarré dans un 
mouillage excellent sur l'extrémité méridionale 
de Raïatea, et déja le vieil Oreo était venu 
apporter ses présents et reyoir ses amis dont il 
fut bien accueilli, Sur cette ile on trouva la 
société des Areoïs, espèce de franc-maçonnerie! 
répandue dans cet archipel. Les relations de 
Cook contiennent des détails très-curieux sur 
l'existence de cet ordre; ils sont de telle nature 
que nous ne pouvons les raconter ici; d'ailleurs 
cesmœurs ne sont plusquede l’histoire; cinquante 
ans n'étaient pas écoulés depuis le: voyage de 
Cook qu'elles avaient disparu devant les divines 
lumières du Christianisme. Qu'il nous soit permis 
de passer sous silence ee qui concerne cette 
société, Les Areoïs donnèrent plusieurs fêtes, et 
toutes étaient terminées, par une farce dont les 
Anglais s'amusèrent beaucoup; elle était intitulée 
l'Enfant tient, On voyait paraitre un gros enfant 
haut de six pieds qui courait autour du théàtre 
trainant après lui une grossiére natte de paille 
suspendue une corde à son ventre; dès 
qu'on s'en était emparé, on se bäâtait de com- 
primer et d’aplatir son nez, ce qui donna l'expli- 
cation de la remarque précédemment faite, que 
ces peuples, avaient tous le nez aplati. 

Cook fit tuer et apprèter un des cochons, et as- 
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sistit tötte l'opération qu'il déttit ninsi: « Trois 
Komis étranglèrent d'abord l'animal, C6 qui 
düra dix Mmimites; sur es entrefaites, quelques 
insulaires chaufférent të four, pais ils mirent le 
cochon sur le brasier et lui bréléréht lés poils. II 
en'sortit presquétüssi net qués'ilayait été échaudé; 
quand il fut dépouillé de son poil d'un côté, on 
appliqua lautre’ sur lé feu. Piis on le porta aù 
bord'de la'mer où il fat raclé avéc dés cailloux et 
du sable, cë qui'achevà de nettoyer Tå pesu. On 
lérépporta au brasiéret gnile posa sur des feuilles 
vertes’ très-propres ; áh de l'ouvrir. On féndit 
d'ibord la pert du ‘ventre, on détacha le lard 
cntrò'la pet ebla Chair qu'on Mit sur une feinte; 
onvotvrit le Ventré dont on'ôta les intestins, et 
une autre large feuille fat remplie de sing! Le 
cochon fut Invéavee de l'eau dotce en dedans et 
ci dehors; oh mit dans soii ventre des pierres 
chaudes etdes feuillés vertes. Le four se trotiva 
alürs sûffisimment chaud , on er ôta le feu et’ quél- 
dues-unes des pierres ge a lés insulaires firent, 
avec lesautres piérrés, unie éépèce de payé qu'ils 
reconvrirent de feuilles; et plicèrent te cochon 
_ sur le ventre! Le lard’ ét la graisse ayant été lavés 
dns l'eau, on les mit'dans’ nn vase fabriqué ‘à 
l'instint dé Vécoree’verte d'an bananier, avec 
deux ou trois pierres chatdes ;'et on les placà sur 
un des côtés. Le sang renfériné dans la feuille fut 
mis dans le four, puis des fruits a pain etdes ba- 
nanes; le tout fut recouvert de pierres et de térre. 
Deux heures’ dix ntiriutes sufirent pour préparer 
uni délicieux rôti, La pedti même avait un goûter 
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une saveur supérieure tout. ce que j'ai mangé en 
ce genre. » 

Lorsqu'Oreo vint faire sa visite d’adieux , Cook 
lui donna ce qui lui restait de marchandises et de 
meubles. Tous pléiraient ,/engageant le capitaine 
à revenir, et, pour dernière preuve d'amitié, ils 
lui démandèrent le lieu où il'serait enterré, sor 
morat; ils voulaient se souvenir de-leurs amis 
même après qu'ils ne seraient plus! Cook indiqua 
le nom de sa paroisse, Stepney, et les insulaires 
Sécrièrent: Stepney, morat no Touti (Stepney, le 
tombeau de:Cook). L'illustre navigateur oubliait 

ue l’homme qui se confie’à la mér rie peut'savoir 
l'endroit où il-serarénseveli! lil'ne lui: vint pas à 
la pensée qu'un jour ses compagnons désolés au- 
raient mille peines à se ‘procurér quelques 0s de 
leurnobléreheft; ons, élec, is-teg dus luo 
: Une séparation déchirante fut celle de: Hidi- 
Hidi, qui avait voulu accompagnerises amis: a 
Raïatea ; il courait de chambre en chambre pour 
embrasser tout lemonde; placé de force dans une 
pi eib fondait en larmes éténdant les bras 
versile vaisséau: il ne quitta la place que quand la 
Résolution fut hors de vue: 2 22 200 1 10 

: Cook avait envie decompléter sa reconnaissance 
des iles: de: la Société par celle. de: lw fameuse: 
Bora-Bora dont Toùpaïa Jui avait: parlé: Mais le: 
temps lui manquait;il dirigea sa epurse vers l'O:.: 
disant adieu à eestiles: délicieuses ,: oùv la nature: 
aversé d’unesmain prodigue ses dons: les plus: 
doux , où les naturels, imitant la bonté de la Pro- 
vidence: sont généreux comme elle,ret toujours] 

15. 
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prêts à fournirabondamment aux besoins des navi- 
gateurs, 


CHAPITRE VHI. 


Traversée des îles de la Société auxiles des Amis.—Séjour 
sur Namouka:, — Nouvelles-Hébrides, — Malicolo. — 


anna. 


Du 3 au 20 juin, Cook reconnut successivement 
l’île Mohipa (Pile Howe de Wallis); puis plusieurs 
îlots; auxquels ik donna le nom de Palmerston; 
enfin, une ile dent il rangea la côte occidentale à 
la distance d’un mille. « Elle paraissait escarpée 
etremplie de rochers, dit Forster ; on découvrait 
seulement par-ci, par-là , une grève sablonneuse 
étroite ; elllé était presque de niveau partout, et 
l'endroit le-plus élevé n'avait pas quarante pieds 
de: haut: son sommet était couvert de grands bois 
et d’arbrisseaux: Nous apérçûmes sur le rivage 
sept on huit Indiens nus ; et qui paraissaient d’une 
couleur noirâtre; quelque chose de blane enve- 
loppait leur tête ny ts reins, et chacun d’eux 
avait une pique ; une massue ou une pagaie à la 
main. Îs se retirèrent dès que nous fûmes débar- 
qués. Bientôt ils revinrent sur leurs pas; ils ne ré- 
Le nee apa des ménaces à nos signes d'a- 
mitié:; Un! champion, qui vint nous braver de fort 
près, était noirci jusqu’à la ceinture. Sa tête était 
ornée de plumes placées debout, et il tenait une 
pique à la main. On entendait, par derrière, les 
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Indiens qui parlaient et qui poussaient des eris. Il 
fut ensuite imité par un jeune homme sans barbe, 
noirci comme lui ; il lança une pierre qui attei- 
gnit Sparmann au bras. Dansle premier mouvément 
de colère, le docteur tira son conp.de fusil qui 
ne l’atteignit pas. Quoique repoussés par les in- 
sulaires, nousne manquames pas de faire la vaine 
cérémonie de prendre possession de leur ile , qu’on 
nomma Savage (sauvage). » Bientôt après, le déta- 
chement fut assailli par une quantité de naturels, 
et une javeline rasa l'épaule de Cook. Une fusil- 
lade dispera ces farouches insulaires qui ne se 
montrèrent plus. 

Cook résume ainsi son opinion sur cette ile. 
« Nous n'avons pas été à portée de reconnaitre les 
productions de l'intérieur; elles ne doivent pas 
ètre considérables, à en juger par ce que nous 
vimes sur les bords; car nous n’apercûmes que 
des rochers de corail, remplis d’arbres et d'ar- 
hustes, sans la moindre trace de terre, Si ces ro- 
chers de carail ont été formés dans la mer par des 
animaux comment ont-ilsété portés à une si grande 
hauteur ? Toute la côte n’est qu'une file solide 
de rochers :escarpés, et le battement continuel 
desflotsaereusédiflérentes cavernes très-curieuses. 
Les voûtes de ces cavernes se trouvent soutennes 

r des colonnes , auxquelles les vagues ont donné 
les formes les plus variées, Une de ces cavernes 
ĉlait éclairée par le jour qu’elle recevait d’une 
Ouverture dans la voûte; dans une autre , la voùte, 
qui s'était détachée, avait produit, par sa chute, 
une grande valléeau-dessousdes rochersadjacents.» 
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Après avoir quitté l’île Savage, Cook'eontinua 
de ‘goûverner à VOJ SrO., et, le 24 il fut en vue 
deNamouka (l'ile Rotterdam de’Fasman), de Par- 
chipel Tonga Le vaisseau était à! peine assuré sur 
ses ancres, qu'il était entouré /de!pirogues char- 
gées dé provisions qu'on écharigeait pour dé petits 
clous ou de vieux morceaux d'étoffes: "71 

‘Le lendemain, les naturalistes visitèrent l'ile. 
«_ Les plantes variées avec profusion ; et les planta- 
tions: de toute ‘espèce en faisaient un:charmant 
paa Les haies qui arrêtaientnotre vueà Tonga, 
nt go na r qu'un 
côté du sentier et laissaient l’autre à découvert. 
Le terrain s'élevait en plasieurstértres environnés 
de: haies'et de buissons, formant une” très- 
agréable perspective. Le chemin passait + mt üe- 
fois sous de longues alléesd’arbres élevés, i 
tés à des distinces considérableslesuns dësantres, 
et; dans l'intervalle, la plus riche verdure tapis- 
sait le terrain. D'autres fois, untberceau touffu 
d’arbustes odorants se prolongeait snrnos têtes et 
nòus cachait entièrement le’soleil: çà’et là on 
apercevait des plantations. Les habitations étaient 
d’une formésingulière ; elles avaient à peine huit 
ow neuf pieds ‘de ‘haut; les’ parois, proprement 
faites de roseaux qui, loin d'étreperpendiculaires, 
convergeaient ‘beaucoup vers’ le fond; ne: s'éle- 
vaient pas à plus de trois à quatre pieds: Le tont 
formait un faite au sommet; de sorte que le corps 
dé la anaison rassemblait un’ pentagone: "elle 
était couverte! dè branchages. Dans un'des Tongs 
côtés, il y'avait, à dixhuitponces de terte; une 
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ouverture d'environ deux pieds cürrés, tenant 
lien de porte. De grosses racines d'ignanies, qui 
semblent être: la principale: nourriture dés insit 
laires, ramplissaient toujours l'intérieur. Les nati: 
relsn'avaient presque tous qu'une otintureautour 
des reins; quelques-uns , ainsi qué'la plupart des 
femmes, portaient une’ étôfle "très raide di” des 
nattes-qui leur. deseendaient/du bas dudos à Ta 
cheville du pied: Noustrevinmes à bord, enchantés 
dé notre déliciouse promenade: » bis: 
- Surees'entrelaites, l'aide-chirurgien Pätter’, 
qui s'était isolé dø seš compagnons, faillit deve: 
nir vietime de son imprudeneé, H'seWvit entouré 
toutàtcoup par une foule nombreuse: dont lé bit 
étaitide: s'emparer: des oiseau) qu'ilavait tués: 
Craignant pour sa sûreté, il voulut gagner le vais 
seau | au: smoyén d’une pirogue ‘des naturels; 
mais: on s'opposa à son départ. Biéntôt les 
insulaires, devenus hardis, le dépouillèreiit deses 
habitsavee violence, en lemaltraïtant Son fusil Tiri 
avait été enlevé ; il n'avait aucune arme quand le 
hasard Jui fit trouver unétui à eure-dents vide: 
Cette arme formidable tint ses agressenrs ‘en rès- 
Ee certain temps: Epuisé de fatigué . 
rülé par; le: soleil; il allait suceoniber ` quand 
unetjeune femme s'avança vers lui, Jui donna 
des rafraîchissements , et; par sa fermeté, contint 
les'violences de ses compatriotes, jusqii”au moment 
où ils furent: dispersés” par deux canots qui vin: 
reñt du vaisséau/délivrer Patten: | 721777 lim 
+ Les vols devinrent tellement fréquents qu'on se 
vit obligérd'eniployer!les armes’à fow Codk blessa 
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dangereusement un deces voleurs. Ce fut le signal 
d'une fuite générale; quelques présents suflirent 
pour tout calmer.et, ramener l'abondance sur le 
marché. Í 

.… Cook raconte ainsi une scène qui s'était passée 
pendant la répression du vol, « Les pirogues qui 
se trouvaient autour du. vaisseau, an moment où 
les canons firent feu; s'étaient tuutes rétirées, à 
l'exception d’une seule dont. le maitre s'occupait 
à vider l’eau. Au, premier coup, il regarda le 
cauon; et, sans sedéconcerter, il resta précisé- 
ment, sous sa bouche et continua son ouvrage. Le 
second coup. ne fit pas plus d'effet sur cet intré- 
pidossureges et 'ce ne fut qu'après avoir vidé 
rean de sa pirogne qu'il.se retira:sans montrer 
de frayeur, On avait vu souvent le:mème homme 
saisir des fruits et des racines dans lesautres piro- 
gues,et,nous les vendre; et, si les propriétaires 
faisaient-quelques, difficultés pour les lui laisser 
prendre, il les emportait: de force, ce qui lui 
avait. fait donner le nom de Commis dela Douane 
par, du vaisseau. ILlevait unè espèce de 
dime dans.le, marché. Le prenant pour un homme 
important; j'allais lui faire un présent, lorsque 
jen fus ewpèché par un Indien, quiime dit: 
Ce n'est: point un-ariki El avait lescheveux pou- 
drés d'une espèce de poudre blanche. » 
«Rien ne retenant plus les navigateurs. ils se dis- 
posèrent à quitter cette ile, qu'ilsavaientsuffisam- 
ment visitée, Les,productions de:la terre, les 
mœurs, le langage des habitants de Naämouka res- 
semblent à çe qu'on vit à Tonga. Gependant, le 
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sol y est peut-être un peu moins fécond, et la eul: 
ture n'y est pas aussi pérfeetionnéel Elle n’a pas 
non plus la: même supériorité, relativeinent dut 
étoffes ,aux nattes, aux ornements et à tous les 
objets qui constituent les richessesdesinsulaires dé 
la mer du Sud. 

Le vaisseau quitta le mouillage le 29 juin, recon- 
nut successivement, plusieurs iles de cet archipel, 
puis continua à faire voile vers l'O, On découvrit, 
le 1° juillet, une petite ile, couverte d'une quan- 
tité immense de tortues, Le 16, on signala terre 
au §. O. Nul d’entre les Anglais ne douta que ce 
ne fût la terre australe du Saint-Esprit, découverte 
par: Quiros, et appellée par: Bougainville des 
Grandes Cyclades. Un retrouva l'ile Aurore de ve 
navigateur, dont on longea la côte, ainsi que 
celle de l'ile des Lépreux;et, de 2l'juillet, Ja 
Résolutian jeta l'ancre dans un port dela grande 
ile de Mallicolo. Le premier soin du capitaine fat 
vonime toujours, de former des liaisons avec les 
naturels; mais pendant qu'il s'en occupait, il sur- 
vint un accident qui plongea tout le monde dans 
la consternation: Un jeune Indien ayant voulu 
entrer : dans le canot de la Résolution, èn fut 
repoussé. Soudain il banda son arc pour percer 
d’une flèche empoisonnéele gardien Quelquesuns 
deses compatriotes l'en ayant empêché; on avertit 
le capitaine qui cournt sur le pont. Dans cet 
instant, l'Indien visait de nouveau le matelot; 
Cook l'ayant menacé, le sauvage tourna vers lui’ 
sa flèche, Par bonheur le capitaine était armé d'un 
fusil etle déchargéa sur son adversaire, Quoique 
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blessé, il-allait laneerisa flèche ; mais un:secomt 

coup, laslui fit.tomber des mains, et le força a 
gagoer da. rive avec célérité.. Ses :compägnons 
euvoyèrent:alors-des volées de flèches : ils, furent 

reom plétement disperséspat un. boulet de eanon 
dirigé au-dessus de leurs têtes, bo? vb: 

- Quelques heures après, lès naturalistess’'em- 
barquènent,daris denx canots, iet: abordèrent au 
miliewdeh quatre cents Iiidiensiqui ; bien armés 

'ares ode piques et de lances; ne firent: pas la 
moindrérésistance. Awéontraire, quand ils virent 
lecapitnines'avancer seul verseux-avec:unebran- 
ched'arbreà lumain;undeschefsdéposa lesarmes, 
et;preniutaussiuhebranchéed'arbre,ilvintasa ren- 
contre-llschangèrentdebrancheensignedlamitié, 
et:alors/le, chefeonduisit: Cook vers le peuple, à 
qui il. démandadà permission de ednper du bois; 
elle: lui fat accordée avec facilité. -çar. il, leur 
distribuaityen méme: temps quelques présents.) : 

-Onne put faire,aueun échange, parce que les 
insulaires.nlattachaient ;aucwi prix-miraux-clous 
ni Aux outils en fer;: quelques-uns cependant 
consentirentivvendte-leurs arinesieontre desétof- 
fes: ils montrèrént une-honnéteté rare dans ces 
parages. Lesvaisseawétait déja à la voile; plusieurs 
pirogues le suivaient; et ceux qui les montaient, 
au lieu do s'enfuir-quand.on leur jétait à avancé 
le:-prix:Convenn p faisaient leurs effontsspaur se 
rapprocher! duwnawire.-L'unsdeux-suivit silong- 
temps da Résolutiony.que, lorsqu'il l'eut. jointe, 
Loniisteliedii nes Rte heté/ses-armési l'avait déjà 
oublié: Gependant le vendeur. les élevn ponr ites 
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age 
voulurenten faire l'emplette, mais l’Indien refusa 
d'y consentir, Enfin ayant. reconnu le premier 
acquéreur ; il, lui, donna les armes ;; et celui-ci 
offrant quelque chose, l’Indien fit signe qu'il 
avaitreçu,son payement, 1... 

Les Hhabitantside Mallicolo pourraient presque 
être m ape comme une espèce de singes tantils 
sonthidéux etmal proportionnés. Ils sont de petite 
tille, de couleur bronzée : ils ont Ja tête longue, ` 
levisage plat et la mine des singes. Leurs cheteux, 
finies soirs «sont courts et crépus; leur 

rbe est forte, touflue et ordinairement noire et 
courté. Mais ce qui ajoute à leur difformité, c'est 
une-ceinture ou: gorde qu'ils portent tous autour 
desréins, et qu'ils serrent si étroitement sùr le 
ventre; que la forme de leur corps est semblable 
à celle d’une grosse fourmi, Ce oordaan est de la 
grosseur du doigt; il forme une entai Rare 
sur-le nombril, que, le corps paraît en quelque 
sorte double, Les hommes à peste goaven 
d’un morceau de natte ou d'une;feuille dont ils 
se servent comme d'un, pagne. AR À i 

Le-petit nombre: de femmes quor vit étaient 
aussihideuses que les hommes ; elles se peignent 
lutète, le. visageiet les épaules de roage; elles 
portent une espèce de jupe ; quelques-unes avaient 
sur:le dos-une sorte d’écharpe où el les, placent 
à re sert "ob rioting d aoj due 
Les parures des deux: sexes sont des pendants 

oreilles d'évaillen do LOrLus et des, SEA Au 
Poignétdroit;ils ont un-cerele de denisde cochon 

16 


montrer ;plusieursautres personnes de qu 
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et de grands anneaux d’écaille, et an poignet 
uche né Us de bois ‘arrondie! Ts: sont 
SH Paabo e se percer la cloison dunez pour 
la dééorer d'une pierre blanche courbe d'environ 
un pouce et demi dé longueur: loup 
En signe d'amitié, ils présentent un rameauwvert 
et se jettent avec la main un peu d'eau sur latte. 
` Léurs armes sont la massue , la lance, Parc etla 
-flèche; les deux premières sont de’ bois; leurs 
ares d'environ uatre pieds ; sont un bâton fendu 
vers le milieu : ils ont pour flèches des roseaux 


uelqués-unes ‘dé ces flèches ont ‘deux rou-trais 
go 5, S a ‘garnie sur lesarêteside 
petites pointes barbe ur empécher de les 
RE MU plaie: © ° Fen 1 eginak sa 
Nos navigateurs quittèrent le port de Sandwich 
(čè'fut le’ nôm laissé au mouillage) Je 28 juillet; 
bientôt après. ils virent plusieurs petites îles. Le 
même jour, tout l'état-major fut pris-d'an mal 
subit, On avait pêché deux assez gros poissons, 
qui furent servis à la table des officiers: Dans da 
nuit, tous se sentirent de violentes douleurs à la 
téte ët aux v$, avec me chaleur brûlante àla peau 
et une insensibilité générale des articulations: 
heureusement le chirargien avait diné avec le capi- 


DU: GAPITAINE GOUK, 183 


taine; il put-donner ses soins à,ses compagnons ; 
mais il:s’écoula dix jours avant leur entière gué- 
rison. Un joli perroquet, qui avait mangé un très- 
petit morceau de poisson, mourut le lendemain , 
ainsi qu'un chien. 

En naviguant au S., la Résolution s'approcha 
d'une très-grande ile que Cook nomma il Sand- 
wich, qu'il ne faut pas confondre avec l'archipel 
du même nom. Cette ile offrait une perspective 
enchantéresse; tout invitait, à y aborder; mais 
Cookétait trop pressé de compléter sa reconnais- 
sance pour cer à la tentation. 

Le 1°" août, la tranquillité dont on jouissait fut 
troublée par deuxincidents, Vers dix heures, on 
criu au feu! À cé eri, la confusion et la frayeur 
furent générales: ceux qui faisaient le quart per- 
dirent -là tête, et ce n’est pas étonnant, Etre à 
bordd’un. vaisseau dévoré. par les, flammes. est 
peut-étre.la position, la plus terrible qu'on puisse 
nnaginer une tempête-sur, une côte dangereuse 
est moins effrayante , parce qu'on conserve tou- 
Jours que espoir de se sauver. Heureusement 
le feufut bientôt,éteint; on reconnut qu'une pièce 
d'étoffe dé Taïti laissée près, d’une lampe s'était 
enflammée: À peine celte alarnmeétait-elle calmée, 

uele eri ISMS à la mer ! » se fit enten- 

e! e’était-un soldat de marine; il ne ,sayait pas 
nager; où mità l'instant, en panne, et.on lui jeta 
tant de/cordes.qu'il put en, saisir une et regagner 
le bord; deux verres d’eau-de-vie le firent pram- 
Ptement revenir de, sa frayeur, soii] sol sici 

‘Le .8 août, son vit l'ile, de Koro-Mango. On 
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lotigéa la côte pendant trois jours :'et le troisième, 
ayant trouvé! une! baie! favorable, ón lanit:à 
l'ancre, Lé’léndérnain, . Cook descendit: à terre 
avec'déux canots trmés, pour chercherun endroit 
commode à faire de l’eau et du bois.Les insù- 
laires rassemblés sur lelrivage étaient {ous armés 
de lances, dé javelots ‘et: Pares; et-paraissaient 
avoir des dispositions’ hostiles ien effet quelques- 
uns sé jetèrent dans les canots pour s’en emparer. 
Un fusil dirigé sur celui qui-était le chefsayant 
raté ; les naturels lancèrent tousca la fois les 
pierres, les dards'et les flèches qu’ils avaient à la 
main ; plusieurs Anglais furent blessés, et un lieu- 
tenant réçut une flèche dans la poitrine. Cook or- 
dorini une décharge générale; fort heureusement 
Ja plupart des fusils ne partirent pas::sans eela, 
le massaére' eût été horrible: Quatre Indiens tom- 
bèrent morts, et plusieurs s'enfuirent grièvement 
“blessés. Cotte conduité pérfidé dessnaturels fit 
‘donner an “promontoire lelñom‘de Pointe -des 
Fratte "102 NO UP, SIIIN, ni MaRS öar 
! Lesinsülaires paraissent d’une race différente de 
cellé qui habité Mallicolo. Hs sont d'uné médiocre 
| stature, mais bien pris dans leur taille, et leurs 
‘traîts ne sont point désagréables; leur teint est 
{rès-bronté ; ils se téignent le visage, les unside 
‘noir , les autres de rouge; leurscheveux sont boù- 
‘clés'et un péu lainéux! Le petitnombre de femmes 
‘qué Pon vit semblaient être fortilaides elles por- 
tént june espèce de jupe de feuilles de palmier; 
mais les hommes font autour des reins qu’une 
corde; Ils vivent daris des habitations’ couvertes 
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de feuilles de palmier , ét leurs plantations sont 
alignées et entourées d’uné haïe de roseaux. 
fallut renoncer à s'arrêter sur cette ile, et en 
gagner üné autre qu’on avait apérçue la vèille, 
remarquablé! par un volcan en éruption ; c'était 
cellé de Tanna. Dreano 
Les premiers jours , les relations avec les habi- 
tants ne furent nullement pacifiques : PE BE 
grâces à un vieux chef nommé Paowang, les 
méfiances céssèrent ; les officiers purent chasser 
dans les bois, et les naturalistes se promenér à 
loisir, Quelque chose qu'ils fissent, il leur fut 
impossible de voir le cratère du volcan ; ils éprou- 
vèrent tant d'obstacles de la part des habitants, 
EE à leur projet; pour satisfaire 
eur curiosité, il aurait fallu verser du sang. Cetté 
curiosité était vivement excitée, car le cratère, 
aü lieu d'être au sommet de la montagne, comme 
ceux de tous les volcans, est sur un des côtés ; c'est 
lorsque le temps est pluvieux où brumeux que lé 
Yôléan a le plus de violence; il produit alors ùn 
brüit épouvantable ; toutes les cing minutes , il y 
à ùne explosion suivie d’une colonne de feu et de 
fumée’; une fois seulement, on lui vit vomir des 
pierres. Aux énvirons, il y a dés sources d'eaux 
thermales. OP $ | aY 
_ On ne fit pas d'échanges avec les habitants de 
Tanha : ils n’aÿaient aucune connaissance du fer, 
et në donnaient aucune valeur aux ustensiles de 
ce métal. Les étoffes leur étaient également inu- 
tilés puisqu'ils vont éomplétement nus, moins une 
simple ceinture. ln ah; put nés af Jo 
16. 
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Les Tauniensn'ont d'autre affinité avec.les sau- 
vages de. allicolo, que celle des cheyeux, qui 
sont.noirs ou bruns, crépus et frisés; ils les sépa- 
renten pelites mèches , autour desquelles ils rou- 
lent l'écorce d'une plante déliée jusqu’à un pouce 
environ du bas, et à mesure que les cheveux crois- 
sent, aapnineps de rouler l’écorce autour ; ce 
gp) fait l'effet de plusieurs cordelettes. Ils portent 
eur barbe courte; elle est forte et épaisse, Les 
femmes et les jeunes gens ;ont généralement les 
cheveux courts. Ces insulaires sont d’une médivcre 
stature, minces de taille; ils sont pleins de yiva- 
cité et de feu; ils ont le nez large et les yeux doux; 
la, hysionomie de la plupart est ouverte, mâle 
PJ ; ils montrent de l'aversion pour le tra- 
yail „et traitent leurs femmes comme des bêtes de 
somme: cesont elles qui portent tous les fardeaux, 
Ces femmes n'ont sur elles qu’une corde autour 
des reins et quelques brins de paille qui y sont 
attachés devant et derrière. Les deux sexes sont 
d'une couleur très-bronzée; il paraissent plus 
bruns qu'ils ne le sont, parce qu'ils se peignent 
le vinan dun ard noir de plomb; ils usent aussi 
d'un fard rouge, et d'une troisième sorte brunâtre; 
ils les appliquent sur le cou, les épauteset la poi- 
trine. Pour mettre les peintures, ils se servent 
d'huile de noix de coco ; ils se font des barres 
obliques de deux ou trois pouces de large, et se 
couvrent une moitié du visage de rouge et l’autre 
moitié de noir, | NES 

«Hs,se font.des incisions surtont au haut du bras 
et sur le ventre; ils enlèvent la chair avec un bam- 


| 
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bou ou-une coquille aiguë,et.ils appliquent une 
lanté qui formeune cicatrice élevée sur la sur- 
ce de la peau: après que la blessure.est guérie, 
ils'ont soin dé donner à ces cicatrices Ja forme de 
fleurs et d’autres figures; ce qui est pour eux une 
grande beauté. olisi EN Hi 
Le cartilage du nez est. communément troué 
et orné d'une ‘pierre eylindrique ou d’un mors 
ceau de bambou d’un demi-pouce d'épaisseur. 
Les deux sexes:sont chargés de bracelets, de col- 
liers, de pendants d'oreilles et d'amulettes: les 
hommes aiment'surtout à se parer de ces der; 
niers ornements; ils attachent un -grand prix à 
celles qui sont d'une pierre verdâtre; c’est pour: 
quoi ils recherchaient avidement le tale vert de 
la Nouvelle-Zélande: Ils placent souvent à la par- 
tie supérieure dubras gaucheun morceaude coque 
de noix de coco bien-sculpté, qu'ils relèvent par 
des plantes. Lés colliers sont le principal orne- 
ment des femmes; la plupart sont de coquillages: 
Ces peuples sont d’une adresse extréme pour le 
maniement de leurs armés. Wales, l'a"tronome, 
q est constaniment resté à terre, s'exprime ainsi 
ans son journal ‘ Je dois avouer que j'avais sou- 
vent pensé que les actions qu'Homère prête à ses 
héros, le pouyoir qu’il attribue à leurs dards, 
étaient remplis d’un mervéilleux peu a sent. 
Mais depuis que j'ai vuce que les Indiens de Tanna 
savent | fâire avec des javelots de mauvais bois. 
fort peu pointus ; j'ai cessé de douter de la vérit 
des table:ux du grand Homère. Il ÿ a peu de cir- 
conétances , peu de détails dans les descriptions 
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qu’il fait dé la manière dontsés guerriers.se ser- 
vaiént de léurs javelots, que je maie vu repro- 
duites chez’ les Tanniens: Tel, est le mouvement 
circulaire, le sifflement du trait à Finstant qu'il 
part, ét son frémissemrent en; pénétrant la terre 
au moment qu’il tombe ; telle est encore la ma- 
nière dont le gaerrier vise et ajuste l'objet qu’il 
doit frapper, ou cet air menaçant dont, il agite 
sòn javelot en marchant. s 5 nodinrt s6 gi 
Le 20 août, Cook partit de Fanna-et employa 
lë reste’ du mois à l'examen desiles voisines; il ` 
visita en détail tout cet archipel :et le fit mieux 
connaitre que Quiros qui l'avait: découvert. en 
1606!et lé prit pour un continent. Bougainville 
avait déterminé seulement que le prétendu con- 
tinént était un groupe d'iles: Cook se crut autorisé 
à changer le nom de Grandes-Cyclades ‘en eelui 
de Wouvelles-Hébrides ; et les Français euüx-mêmes 
en adoptänt'ee nom ont constaté la! gloirede lil- 
lustro navigateur © 11: ho AN 11 


CHAPITRE IX. Ar 
“r | Découverte de la Nouvelle-Calédonie. — Dernière 
Lio sreliche à Ja Nouvelle-Zélande.) "2" 
La saisón exigeait déjà que le capitaine Cook 
rétournät vers le Sud ; cependant ilvoulat ina 
ter dû temps qui lui restait pour examiner silny 
AMP DA OS terre inconnue ‘dans! cette, portion 
dú Grand:Océan ‘s'étendant entre les Nouvelles- 
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Hébrides'et la Nouvelle-Zélande, ile où ilcomp- 
tait faire rafraichir-son équipage avant de tenter 
une dernière course sur les mers åustrales. i; 
Parle. 1% septembre, le.5 il découvrit. une 
grande)terre où ayant trouvé.un port.il jeta Pan- 
wre: Lac Résolution fut aussitôt.entourée. d’une 
foule de pirogues montées par des naturels'sans 
armes qui io Kta eiras à grimper sur-le- vais- 
seau où: tout fut pour eux un objet d'admiration. 
Les animaux leun: étaient tellement inconnus 
qu'ils n'avaient pas de termes pour les nommer. 
Après le diner auquel les naturels prirent part, 
Cook débarqua en présence d’unefoulenombreuse 


qui fit retentir l'air de ses aeclamatians, de joie. ” 


Aussitôt ,un chef fit faire silence et prononça un 
discours ; il fut imité par un autre chef. Ces haran- 
gues’ étaient com de courtes. sentences, à 
chacune desquelles deux ou trois vieillards répon- 
daient par un branlement de tète èt une espèce de 
murmure sank douteen signe d'applaudissement. 
Cesharangues;incompréhensibles pour les Anglais, 
semblaient cependant-leur être favorables. 

Cook put examiner à loisir ees sauvages, Ils sont 


fort grands.en, général bien proportionnés ; ils ` 


ont les traits intéressants; la barbe et les cheveux 
noirs et frisés; leur teint d’un châtain clair. est à 
peu près le même que celui des Tanniens. Ils por- 
tent un cordon aûtour des; reins et un, second 
autour du cou. Plusieurs ornent cette corde, de 
petits grains, de tale vert. Quelques-uns. ont sur la 
tète des chapeaux.eylindriques-noirs d’une natte 
grossière, entièrement ouvertsaux extrémités; ceux 
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deschefs sontornésde plumésronges, etdelongues 
plumes noiresde cogen décorent la pointe. A leurs 
oreilles, dont l’extrémité est étendue jusqu’à une 
longueur rodigieuse, et dont tout le cartilage est 
coupéen deux.1ls suspendentune grande quantité 
d'anneaux d'évcailles de tortue ou un rouleau de 
feuilles de canne à sucre! 

Le teint des femmes est châtain foncé; leur 
stature” est moyenne; leurs formes sont un peu 
grossières et elles paraissent robustes. Leur vê- 
tement consiste ‘enun jupon- court, ou plutôt 
une frange composée de filaments où de corde- 
lettes d'environ huit pouces de long; repliées 
plusieurs fois autour de la ceinture. Les corde- 
lettés'sont placées les unes au-dessus des autres en 
différentes rangées qui forment autour du: corps 
une espèce de ceinture de chaume: Ces femnies 
portent comme les hommes, dés coquillages et 
des pendants d'oreilles ; d'autres ont trois lignes 
tatouiées en noir quise prolongent de'la lèvre infé- 
rieure jusqu'au bas du menton. Un des traitsles 
plus remarquables deleur caractère, c'est qu’ils 
n'ont aueune/inelination au vols: 2 1 

Lorsqu'on entmanifésté ledésir d’avoir de l'eau, 
lë vieux chef s'émbarqua avec Cook dans la cha- 
loupe.« Nous rangeämes la côte versl’E;, dit la rela- 
tion, l’espace d'environ deux milles; nous la vimes 
presque partout couverte de :mangliers. Nous 
entrâmes à travers ces arbres dans une rivière qui 
nous porta au pied d’un petit village où nousdébar- 

uames! Le sol des environs était en très-bon état 
dé culture, planté de cannes à sucre, debananiers, 
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d'ignames et d’autres racines , et arrosé par de 
petits Canaux conduits avee art depuis le prinei- 
Pz ruisseau qui avait sa source danslaimontagne, 
ùu milieu de ces belles plantations’ s’élevaient 
des cocotiers dont les rameaux ne paraissent pas 
chargés de fruits: Les huttes situées à environ 
trente pas dés bords de la rivière ; sur un petit 
monticule , étaient de forme conique, d'à 
près dix pieds de haut, et nón ner au: som- 
met. La charpente consistait en bâtons entrelacés 
commédes claies; elles étaient couvertes de nattes, 
et ensuite de paille fort bien arrangée; il n'y 
avait de jour que par un trou d'environ quatre 
pieds de hauteur qui sérvait de porte. Plusieurs 
ont deux planéhérs Pun sur l’autre: sur le dernier 
sunt étendues de l'herbe sèche et des nattes. Dans 
la plupart nous CA mp er pd de et 
comritinément le feu allumé; Ii fumée n'ayant pas 
d'autre issue quë la porte, la hutteest si e 
nous ne pouvions y rester un moment. Voilà sans 
doute pourquoi ces sauvages sont si frileux ‘en 
plein Aa qu'ils allament de petits feux pourse réi 
chauffer , et qu’ils ont toujours du feu dans leurs 


it LÀ zal 
» D'après cetie petite excursion rie jugeni que 
nous ne devions attendre des naturels que la per- 
Mission de visiter librement le pays. TEN 
» De nouvelles promenades nous prouvèrent 
que cette contrée ne peut fournir une subsi 
suffisante pour une nombreuse population. La plu- - 
part des cantons que nous avions examinés ne 
consistent guère qu'en montagnes où le roc est à 
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peine.couvert d’un peu de terre que brüle conli- 
nuellement.le soleil. Au reste, cette île a beaucoup 
de ressemblance avec la Nouyelle-Hollande, et ses 
productions sont. à peu près Jes,mêmes, J'appris 
ue le district-où nous .débarquämes s'appelait 
de,nom que je conservai au hâvre; maisje ne 
pus jamais apprendre le nom de: l'ile, et je lui 
donnai celui de Nouvelle- Calédonie.» i... 
‘La récolte, des savants fat considérable en plan- 
tes, et.en objets d'histoire naturelle; elle enrichit 
leurs précieuses, collections. Cook manqua, sur 
cetteile être victime d'un empoisonnement, Sou 
secrétaire ayant acheté un poisson RS espèce 
inconnue , il ordonna de le préparer, mais on 
ne put'en/servir que [le foie ; les deux Forster et 
lui.en ayant mangé, vers lestrois heures du matin 
ils sentirentune extrême faiblesse , une défaillance 
générale; ils avaient perdu le sentiment du tou- 
cher; l'émétique les soulagea, et une sueur abon- 
dante testira d'affaire. Lorsqu'on montra ce pois- 
son anx/-naturels, ils appuyèrent leur, tête sur 
leurs-mains, fermant les yeux et témoignant qu'il 
causait l'engourdissement, le sommeil et la mort. 
Les Anglais passèrent sept jours et dêmi dans 
ce hâvre; mais dès le troisième, l'empoisonnement 
ayant. eu lieu, Cook. perdit d'occasion de profiter 
de sa relàche. Au moment du départ, ils n'étaient 
pas guéris; ils avaient encore des douleurs spas- 
modiques, et la faiblesse augmentée; par la priva- 
tion de nourriture fraîcheemipécha les naturalistes 
de se livrer. à leurs pagapnte s Asna D, 
: La découverte de. la, (opel :Calédonie était 
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trop importante pour. que l’habile navigateur ne 
cherchat, pas. à reconnaitre complétement cette 
terre. I quitta le hâvre Balade le 18.septembre et 
suivit la côte septentrionale, en l'examinant minus 
lieusement ; on descendit plusieurs fois à terre, 
et jamais on n'eut à se plaindre des naturels. Plus 
sieurs ayant, vu des matelots rongeant un os de 
bœuf, ils les regardèrent d'un air surpris et dé: 
. goûté, témoignant par des signes qu'ils les soups 
çonnaient de, manger: de la chair humaine, On 
essaya de les détromper, mais ce fut impossible ; 
ils n'avaient jamais vu de quadrupèdes vivants... 
Pendant cette navigation , la Résolution fut plus 
d’une fois en danger fe se perdre. Elle courut par- 
tout, les plus grands risques, Dans la nuit du 28 
septembre, l'équipage fut alarmé, et le jour en se 
levant fit voir que les craintes étaient. trop fondées, 
En effet, on avait eu des brisants continuellement 
sous le vent, età trois cents pas de distance du 
vaisseau. « Nous ne fümes sauvés, dit Cook, que 
par un miracle de la Providence. >a.. , 
 Ghaque, jour. ọn voyait le long, du rivage un 
grand nombre de pointes élevées, semblables aux 
mâts d’une Îotte, Les opinions étaient partagées; 
Cook supposait que c'était une espèce particulière 
d'arbres, par la raison qu'ils étaient très-nombreux; 
Forster, au contraire, prétendait que c'étaient des 
colonnes de basalte. « Ces objets, dit-il, qui ressem- 
laient à des colonnes, étaient éloignés les uns des 
autres; maisila plus grande partie formaient, des 
pour serrés. me on,trouxe des colonnes.de . 
Jte en plusieurs parties du monde, ily avait lieu 
17 
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de croire qué celles-ci étaient de la méme espèce ; 
et Que quenousavions vu dernièrement plusieurs 
volcans, cette‘ opinion nous paraissait encore plus 
vraisemblable, le basalte étant une production 
volcanique. » Pour éclaircir ce fait, on envoya 
une chaloupe sur ùne petite ile, et l'on troùva 
que ces gros arbres étaient une espèce de pin; les 
branches eroisstient autour de la tige, formant 
de petites touffes; maïs elles surpassaient rirement 
la longueur de dix pieds. Les plus grands de ces 
arbres avaient les branches plus petites et plos 
courtes; ils étaient couronnés comme s'il y eût eu 
à Toul othe un ruméau qui eût formé un Duis- 
son: C'était là ce qui les avait fait prendre pour 
des colonnes de basalte; il est vrai qu'on ne pou- 
vait guère s'âttendre à trouver de pareils arbres 
sur cette terre. Le charpentier, jugeant que le 
bois était favorable pour faire des espars’, en coupa 
quelques pieds pour le service du vaisseau, et le 
nom d'Ile des Pins resta à l'ilot. i 
Les écueils qùi environnaïent la Résolution, le 
mauvais état du bâtiment et la saison avancée, 
forcèrent Cook À une détérmination qui lui était 
bien pénible: abandonner la Nouvelle-Calédonie, 
lui qui lavait découverte sans la connaitre parfai- 
ment! Pour la première fois, il fut obligé de se 
lier devant la nécessité; le salut de l'équipage, 
e succès de l'expédition en dépendaient; il donna 
à et l'ordre de cingler vers la Nouvelle-Zé- 
Tande. A ‘quelqués jours de là, on découvrit une 
- Île haute de cinq lieues dé tour; elle recut le 
nöm de Norfolk Cette île était inhabitée, ét nos 
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navigateurs furent certainement, les premiers 
hommes qui en: foulèrent le sol. Is y trouvèrent 
divers arbres et des plantes semblables à ceux de 
la Nouvelle-Zélande, et particulièrement le phor- 
mium tenax; on. y rencontra des choux palmistes, 
qui fournirent des rafraichissements donton avait 
besoin, eton pécha une quantité d’excellent pois- 
son qui fut également fort utile à des hommes pri- 
vés a us si longtemps de provisions fraiches. 

Les palmistes ne sont pas plus gros que la jambe 
d'un homme, et n'ont guère que dix à vingt pieds 
d'élévation. Le chou. est, à proprement parler, le 
bourgeon de l'arbre, et chaque arbre n'en pro- 
duit qu’un; il sort du sommet où il pousse ses 
feuilles, La coupe du chou détruit, l'arbre. de 
sorte qu’on ne peut jamais avoir, qu'un chou de 
lamémetige. Le cocotier etquelques autresespèces 
de palmiers produisent également le chou. Ce 

étal est salubre et de très-bon goût, 

18 octobre, le vaisseau était à son mouil 

ordinaire dans le canal de la Reine-Charlotte. Le 
premier soin de Cook fut de s'assurer si le capi- 
taine Furneaux y était venu depuis leur sépara- 
tion, : divers: objets: qu’on ;trouva, nei laissèrent 
aucun, doute,sur ce point; on'avait. donc la cer- 
titude qu'il n'avait pas péri dans la tempête, 

On était depuis, plusieurs jours sur cette côte, 
sans qu'un seul, naturel eût paru: Cook, fit une 
promenade dans l'intérieur ,! et fit tirer de nom- 

reux coups de fusil pour annoncer son arrivée, 
Les premiers qui se présentèrent prirent la faite; 
mais, quand les autres eurent reconnu lecapitaine, 
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la joie saccéda à la crainte; ils sortirent en foule 
des bois où ils étaient cachés , en frottant leur nez 
contre celui des Anglais, lesémbrassant'et dansant 
autour d'eux de là matière la plus grotesque. 
Bientôt ils apportèrent du poisson frais, seuls 
vivres qu'ils pouväientprocurer, On sut vaguement 
qu'un vaisseau s'était perda dans le canal, qu'il y 
avait eu une bataille ét que les étrangers avaient 
été mangés ; Couk'conçut les plas vives craintes 
sur le sort de l’Adventure, d'autant mieux gue les 
insulaires préténidaient tous n'avoir pas été témoins 
du fait dont ils avaient seulement entendu parler. 
Lesidoutes furent éclaircis au Cap de Bonne-Espé- 
rance, où une lettre de Furneaux apprenait à son 
chef l'événement dont il est question, ainsi que 
nous le dirons plus tard. ne 

Cook ne perdait point de vue le soin de pour- 
voir la Nouvelle-Zélande d'animaux utiles; il lâcha 
encore une couple de cochons, quoiqu'il eût la 
certitude que ceux de l’année précédenten'avaient 
pas été mangés. On ne vit point lës coqs et (les 
poules, maïs un œuf nouvellement pordu prouva 
que les volatiles existaient encore. 
` Avant de mettre à ‘la voile, Cook fit une der- 
nière excursion ‘dans une ides anses! il trouva 
deux familles se Hvrarit à différents travaux. Une 
jeune fille était fortement oceupée à faire chauffer 
des pierres; dès qu'elles lai parurent suffisam- 
ment chaudes , elle les retira du feu’et les donna 
à une vieille femme assise dans une cabane: Li 
vieille en fit un monceau qu’elle recouvrit d'une 
éspèce: de céleri et ensuite d’une natte grossière, 
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etelle setapit par-dessus commeun lièvre au gité! 
Quoiqu'on ne pút savoir les motifs de cette funti» 
Lime , il parait évident que e’était pour soul 
a vieille de quelque incommodité pour laquelle 
la vapeur du céleri agit efficacement. 4:00 
Forster résame:sa narration sur la Nôuvelle- 
Zélande dela manière suivantés ? D 209 0010 if 
«Dans les trois relâches que nous fimes, le pays 
nous fournit des rafraîchissements qui dissipèrent 
tous les symptômes de seorbut et nous donnèrent 
des forces. Le poisson fut pour nous un aussi bon 
restaurant quelles plantes anti-scorbutiques; l'air 
vif qu'on y respire, les beaux jours, ne contri= 
buèrent pas peu à raffermir nos fibres relâchées 
par une longne campagne dans les climats plus 
chauds; Nous arrivions sur cette côte pâles et dé- 
faits, ët la santé reparaissait biéntôtsur nos visages. 
Cette fois nous partions aussi sains et aussi forts 
que jamais ; nous étions plus gais, car nous savions 
que les travaux et les fatigues denotre long voyage 
approchaient de leur fn. :» Cet fut donc, avec 
des transports d'allégresse que l'équipage reçut 
définitivement l'ordre du départ. 7 


D'iirt 
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| CHAPITRE X. 

Traversée de la Nouvelle-Zélande à la Terre de Feu et 

de celle-ci au Cap de Bonne-Espérance. — Retour en 

, Angleterre. Fr ES she à pres 

Le:10 novembre, Cook se remit en mer, dans 

l'espoir derésoudreenfin la quéstiondel’éxistence 
17. 
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du continent austral. Ce jour-là, on vit un poisson 
extraordinaire , de l'espèce des baleines; il était 
long d'environ trente-six pieds; il avait la tête 
oblongue et écrasée, et, par-dessus, des sillons 
longitudinaux et des proéminences qui leur cor- 
respondaient. Deuxpetitesouverturesen démi-lune 
lui servaient d’yeux, et par-delà il jetait de l’eau. 
Il était partout: tacheté de blanc; deux grandes 
nageoires sortaient de derrière la: tète, maisaucune 
du dos. Ce poisson sembla inconnu à Forster qui 
en a donné la deseripuon. 
Cook navigua jusqu'au 27 du inême: mois par 
différents degrés de latitude. Il perdit Pespoir de 
trouver aucune autre terre dans cette route ; il 
résolut. de gouverner vers l'embouchure 0. du 
détroit de Magellan, se proposant de longer la 
côte.S. de la Terre de Feu ; autour du cap Horn, 
jusqu’au détroit de Le Maire, Comme cette côte 
étaitimparfaitement connue, il pensait avec raison 
qu'il serait plus utile à Ja navigation et à la géo- 
raphie de la biên . examiner , que de cingler 
LE nieletate élevée sans rien découvrir. 
Cette traverséesse continua jusqu'au 20 décem- 
bre , jour où l’on aborda la Torre de Feu. Cook 
fait observer, dans sa relation , que jamais il n’a 
fait de traversée-plus insipide; il ne remarqua 
rien qui valût Ja peine d’être noté; puis il ajoute 
avec un noble orguëil : « Je maï plús rien à dire 
de la mer du Sud , et je me flatte de lavoir assez 
reconnue. Il me semble que, pour remplir le but 
decette expédition, personne n'avancera qu'on 
pouvait faire plus dans un seul voyage. » | 
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L'équipage souffrit moins que dans les autres 
courses. pea qu'on.avait salé à la Nouvelle- 
lélande dura toute la traversée; les matelots se 
trouvaient très-bien d'en manger et le préféraient 
au bœuf et au porc salé:qui causaient un dégoût 
universel; Cook lui-même déclara que, probable: 
ment, il n’en mangerait. jamais avec: plaisir. La 
choucroute était aussi bonne que le, premier 
jour, mais la drèche était mauvaise, parce, qu’on 
l'avait mise dans des tonneaux de bois. vert. 

La portion de la Terre de Feuoù l’onse trouvait 
présentait la côte la plus affreuse; partout des mon: 
tagnes, sans nulle apparence de végétation: Ces 
montagnesaboutissentà d’horriblesprécipicesdont 
les sommets éscarpés s'élèvent à une grande hau- 
teur, Quelque stérile que fût la terre du Canal de 
Noèl; elle offrit encore de grandes ressources : 
l'eau y était partout excellenteet le boiscommun; le 
gibier, et surtout les oies sauvages., s’y trouvaient 
en abondance. Aussi, la fête de Noël, qu'on se 
prépas à passer avec le bœuf.et le porc salé, 
ut-elle célébréeayecdegrandes réjouissances dont 
les oies. firent les frais. De toutes les provisions 
d'Europe, il ne restait qu'un peu de vin de Maa 
dère; les matelots le burent à leur prompt et heu: 
reux retour en Angleterre. : 

Déjà, la veille, des naturels s'étaient rendus sur 
le flanc du vaissean ; ils étaient de la même nation 
que celle nommée par Bougainville Pecherais. Ces 
Indiens sont petits, laids, et très-maigres ; ils ont 
' des Jens MERE ot mpa expression; leur teint 

naturel paraît être brun olivâtre, luisant comme 
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le cuivre; le visage èst bariolé de rayures de pein- 
ture rouge; ils n’ont au'mentonque quelquespoils 
clair-semés, et leur nez répand continuellement du 
mucus dans leur bouche ouverte. Leurs épaules 
et leurs poitrines sont larges et: osseuses, et le 
rèste du'corps si mince et si grêle, qu’en voyant 
séparement les deux parties, on ne pourrait croire 
qu’elles appartinssent à la même personne; leurs 
jambes sont courbées et leurs genoux d'une lar- 
gour disproportionnée. Une peau de veau marin 
eur sert de vêtement; quelques-uns en portent 
deux où tróts cousues ensemble, de manière 
qu'ellesforment un manteau qui descend jusqu'aux 
genoux ; mais Ja plupart n'en ont qu'une seule, 
assez large pour couvrir les épaules : les parties 
inférieures du corps étaient absolument nues. Les 
fenrimés, vêtues comme les hommes, ont de plus le 
imilieu'du corps couvert par ün morceau de peau. 
‘Ces Indiens tenaient des arcs, des traits et des har- 
Poris d'os ; placés au bout’ d’un bâton ; lonig d'en- 
viron dix pieds ;"d’une épaisseur égale partout et 
angulaire. L'os pointu a uné seule barbe d’un côté. 
. y avait; dans chacune de leurs pirogues, un 
feu autour duquel se/sérraient et së révhauffaient 
les femmes et les enfants, Avec ce feu ils sont cer- 
tains d’en allumer à terre, car ils n’ont pas tou- 
pia sous la main du bois sec qui s’enflamme par 
e frottement. Tous ces sauvagés annonçaient la 
stupidité ‘et l'insouciance au x haut degré. 
Ils se nourrissent de chair de vedu marin; et, 
comme tous les peuples des hautes latitudes, ils 


Q 


préfèrent les parties huileuses. Leurs vêtements, 
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leurs.aïmes,, leurs ornements ; léurs ustensiles et, 
leurs corps, exhalaient une;puanteur si insuppor- 
table, qu’on les,chassait souvent etqu’on les sentait 
à une distance considérable, Gta: | 
Des promenades sur la côte et dans les-iles: qui 
l'avoisinentconfirmèrent l'opinion qu'on avait sur 
la stérilité de cet affreux pays, animé seulement 
par des quantités d'oies et de nigauds; une de ces 
iles était tellement couverte de ces derniers qu’on 
luien,donna lenom, + Des milliers de ces oiseaux 
construisent leur nidstout près les uns des autres, 
et-l'instinet leur. a appris à choisir pour cela les 
endruits où les rochers se projettent sur la, mer; 
ou bien les côtés perpendiculaires de ces rochers, 
afin pas. etits,nese blessent point.en, tombant 
sur, l’eau. L'ardoise dont le ,rocher. est composé 
n'est pistrès-dure; il.est cependant, surprenant 
que ces oiseaux aient pu y faire destrous et, en 
agrandir, assez les cavités naturelles, pour aaa 
leurs petits y aient des places suffisantes, ( 
nigauds retournaient toujours à leurs nids immé; 
diatement après mos.coups de fusils, et ils s’envo- 
laient sipesamment que nous ne:trouvions pas, de 
dificultéà.les tuer auvol.» 10,1 197915: | 
Le 98 , le vaisseau fut démarré et on reprit la 
route à l'ELe 30; à sept heures et demie, il dou- 
bla le cap Horn etikentra dans l'Océan-Alantique 
méridional ; le climat „de ce eôté de la Terre des 
États qu'on longeait paraissait, beaucoup plus 
doux que celui des environs du canal, de Noël. 
La. terre s'abaissait, insensiblement: du haut: des 
collines, et formait de longues plaines couvertes 


202 VOYAGES ET AVENTURES 


de ‘grandes forêts; ‘on n’y apercevait point de 
neige excepté sur les montagnes éloignées de l'O. 
:« Plus detrente grosses baleines etdes centaines 
de veaux marins jouaient dans l’eau autour de nous. 
Quand les baleines jetaient de l'eau, tout le båti- 
ment était infecté d’une odeur empoisonnée qui 
durait l’espace de deux ou trois minutes; quelque- 
fois ves énormes animaux se couchaient sur le 
dos, et, avec leurs longues nageoires pectorales, 
ils battaient la surface de l'eau ; et produisaient à 
chaque coup un bruit pareil à celui de Pexplosion 
d’un pierrier; tout le ventre, le dessus des nageoires 
et la queue, sont d’une couleur blanche , tandis 
que le reste est noir. Comme nous n’étions qu'à 
cent cinquante pieds, nous aperçûmes beaucoup 
. de sillons longitudinaux ou de rides sur leur ven- 
tre, d’où nous conclûmes qu'ils étaient de l’éspèce 
nommée, par Linnée, balæna + Outre que 
ces baleines, de quarante pieds de long et de 
dix de diamètre, frappaient les flots de leurs 
nageoires elles sautaient en l'air, et elles re- 
tomibaient lourdement en faisant écumer la mer 
tout autour d'elles; il faut une force étonnante 
pour soulever hors de l’eau ‘une aussi grande 
masse, » : j 
Comme'on manquait de provisions fraiches, 
Cook ne ‘put résister à la tentation de s’arrèter 
quelques jours pour tuer des veaux marins. Le 
remier aspect les fitjuger d’une espèce différente 
è ceux qu'on connaissait, et on les appela Zions 
dé mer: « Le mâle ressemble réellement au lion, 
dit Forster ; comime lui il a une longue crinière’, 
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dure et grossière au toucher ; il est à pet près 
de la même couleur, seulement il est d'un brun 
un peu plus foncé. Excepté la tête, le lion de mer 
est partout couvert de petits poils qui forment 
une robe luisante et polie; la Nania dt prfaites 
ment lisse sur tout le corps. Le mâle et la femellé 
ont les mêmes nageoires; elles commencent près 
de la poitrine: ve sont de grandes bandes plates 
d'une membrane noire et coriace ; il n'y a qu'au 
milieu de petites traces d'ongles qu'on aperçoit 
à peine. Les nageoires de derrière ressemblent 
plus à des pieds ; ce sont des membranes noires séi 
parées en cinqg'longs doigts; üne espèce de carti- 
lage se projette fort au-delà des ‘doigts quisont 
très-petits, Nous les avons vus cependänt se gratter 
toutes les parties de leur corps avec les doigts: La 
queue-est excessivement courte et cachée entre 
lesnageoiresde derrière qui se trouvent très-près 
l'une de l’autre. La eroupe est ronde et couverte 
d'une quantité surprenante de graisse. © =T 9D 

» Le bruit que produisaient tous ces animaux 
assourdissait nos oreilles ; les vieux mâles beuglent 
et rugissent comme les taureaux ou comme les 
lions; les femelles 'bélent exactement comme les 
veaux , les petits comme des agneaux. Les lions de 
mer vivent ensemble en grandes tronpes ; les 
mäles les plus vieux se tiennent à part, chacun 
d'eux choisit une large pierre dont les autres n'ap- 
EE sansessuyer un combat furieux. Nous 

vons véssouvent se saisir avec rage et plu: 
sieurs portaient sur le dos des balafres recues dans 
ces attaques. Les plus jeunes marchentavee toutes 
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les femelles et,tous les petits. Ils atténdaient coni- 
munément notre approche ; mais, dès que l’un de 
la troupe était tné, le reste s'enfuyait avec préci- 
pitalion : apelqupa femelles emportaient alors un 
tit dans leur gueule; mais la plupart étaient si 
pouvantées qu'elles les abandonnaient: par der- 
rière. Quand, nous les laissions s'amuser en paix , 
on les voyaitse caresser de la manière Ja plus ten- 
dre, et leurs museaux se recherchaient etse joi- 
gnaient comme s'ils se fussent embrassés. + 
Les lions de mer viennent à terre pourengen- 
drer ;.ils ne prennent pas de nourriture pendant 
leur séjour sur la côte, qui est quelquefois de 
plusieurs semaines, Mais ils deviennent maigres et 
ils avalent: des pierres pour tenir leur estomac 
tendu. Nous reconnümes avec! surprise que les 
estomacs de plusieurs de ces animaux étaient en- 
tièrement vides, et les estomacs de quelques autres 
remplis de dix ou douze pierres rondes, chacune 
de la grosseur des deux poings. bip à 
ue er eûmes beaucoup de peine à tuer les lions 
marins; leur museau était la partie la plus sensible. 
Nous manquümes, Sparmann et moi , d'être atta- 
qués parun des plus vieux, sûr-un rocher où il y 
en avait. plusieurs centaines de rassemblés qui 
semblaient tous attendre l'issuédu combat. Le doc- 
teur.avait tiré son coup de fusil surud oiseau et 
il, allait le, ramasser, lorsque le; vieux phoque 
gronda et montra les dents, et-parut:se disposer 
à attaquer mon compagnon. Dès que jé fus assis, 
J'étendis l'animal rnide mort d'un eoup de feu, 
et; au même instant, toute la troupe-s'enfuit du 
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côté de la mer ; plusieurs s’y jetèrent avec tant de 
hâte qu'ils sautèrent à trente ou quarante pieds 
perpendiculairement sur des rochers pointus. 

» Les pingouins et les nigauds étaient en quan- 
tité prodigieuse. Je fus surpris de Ja paix dans 
laquelle vivent les animaux de ce petit canton; 
ils paraissaient avoir formé une ligue pour ne pas 
troubler leur tranquillité mutuelle. Les lions de 
mer occupaient la plus grande partie de la côte, 
les nigauds les rochers -les plus élevés, les pins 
fouins les endroits où la communication avec la 
mer était le plus facile, et les autres oiseaux choi- 
sissaient les lieux les plus reculés. Nous avons vu 
tous ces animaux se mêler et marcher tous ensem- 
ble comme un troupeau domestique, ou comme 
des volailles dans une basse-cour, sans jamais es- 
sayer de se faire du mal. J'ai souvent observé les 
aigles et les vautours assis au milieu des nigauds, 
sans que jamais ceux-ci, jeunes ou vieux, fussent 
alarmés de ce voisinage. » 

Le 3 janvier 1775, Cook cessa de suivre la côte 
et fit voile au S. E.; il aperçut successivement les 
iles Willis et Bird. Enfin , le 17 janvier. il atteignit 
une vaste terre où il débarqua dans trois différents 
endroits. L'entrée de la baie était environnée par 
des espèces de collines de glace fort hautes, dont 
il se détachait des pierres énormes; il en tomba 
une dont le bruit fut aussi fort que celui d’un 
Coup de canon. L'intérieur du pays n’est ni moins 
sauvage ni moins horrible que celui de la Terre 
des États. Le sommet des montagnes rocailleuses 
se perd dans les nues, et les vallées sont toujours 
; 18 
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couvertes de ain p On n’y trouva pas un seul 
arbre, pas un seul buisson. Lesseules choses qui y 
croissent sont des touffes d'herbes dont lé tuyau est 
dur ettrès-gros et quelques lichens. En descendant 
sur cette côte que Cook regarda comme le con- 
tinent austral, il en prit possession sous le nom 
de Vouvelle-Géorgie. 

Les veaux et les lions de mer étaient moins nom- 
breux que sur la Terre des Etats; en revanche, les 
pingouins étaient les plus gros qu'on eût encüre 
vus. « Ils avaient trente-neuf pouces de long; leur 
ventre était d’une grosseur énorme et couvert 
d'une grande quantité de graisse ; ils portent de 
chaque côté de la tête une tache ovale d’un jaune 
brillant, ou de couleur orange bordée de noir : 
tout le dos est d’un gris noirâtre ; le ventre. le 
dessous des ailes et l'avant du corps sont blancs ; 
ils étaient si stupides qu’ils ne nous fuyaient point, 
et nous les tuâmes à coups de bâtons. » 

Quelque peu intéressante que fût cette décou- 
verte, le capitaine crut qu’elle était la solution 
du problème qu'il cherchait depuis si longtemps; 
mais il se trompait, car il put faire le tour de l'ile 
et acquérir la certitude que dans le voisinage il 
n'y avait aucune ane terre. 

L'aspect de la Nouvelle-Géorgie a inspiré au 
philosophe Forster les réflexions suivantes, « On a 
supposé que toutes les parties de ce globe, même 
celles qui sont les plus affreuses et les plus stériles, 
sont propres à être habitées par des hommes. 
Avant d'aborder sur cette ile nous n'étions pas 
éloignés d'adopter cette opinion, puisque les ro- 


DU CAPITAINE COOK. 207 


rhers sauvages de la Terre de Feu sont peuplés. 
Mais le climat de la Terre de Feu est doux en 
comparaison de celui de la Géorgie, car le ther- 
momètre était au moins dix degrés plus bas: l'ex- 
trémité sud de l'Amérique a d’ailleurs l'avantage 
de produire assez d’arbrisseaux et de bois pour 
fournir aux besoins des naturels qui peuvent se 
garantir de la rigueur du froid. Comme il n’y a 
aucun bois à la Nouvelle-Géorgie, ni rien de com- 
bustible qui puisse en tenir lieu, je crois qu'il 
serait impossible à une race d'hommes de s’y per- 
pétuer. Les étés sont très-froids, puisque le ther- 
momètre n'a jamais monté à plus de dix degrés 
au-dessus de glace, pendant notre séjour sur la 
côte; il est probable qu'il marque dans l'hiver 
trente degrés de plus. Je pense que cela suffirait 
pour tuer un homme qui n'aurait d’autres res- 
sourcés que celles fournies par le pays. En outre, 
la Nosvalle : GANAT ne parait pas contenir des 
productions qui puissent y attirer de temps en 
temps des navires européens. Les veaux et les lions 
marins, dont l’huile est un objet de commerce, 
sont beaucoup plusnombreuxsur lescôtesdésertes 
de l'Amérique méridionale, et on les y prend avec 
bien moins de danger. Si nos pêches annuelles 
dépeuplent entièrement l'Océan septentrional 
de baleines, peut-être qu’on recourra à l'autre 
hémisphère où il y en a beaucoup ; mais il me 
semble qu'il serait peu nécessaire pour cela de 
s’avancer jusqu’à la Nouvelle-Géorgie ; il est donc 
probable que si jamais cette terre devient impor- 
tante dans l’histoire du monde , cette époque 
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fort éloignée n’arrivera peut-être que lðrsque la 
côte des Patagons et la Terre de Feu seront civi- 
lisées, comme l'Écosse et la Suède. » 

On quitta cette ile sauvage et on navigua jus- 
qu'au 60° S., au milieu de nombreuses iles de 
glace dont quelques-unes avaient deux ou trois 
milles de tour. Ces dangers continuels occasion- 
naient beaucoup de veilles et de travaux; l’équi- 
page entier était épuisé ; la plupart des matelots 

taient affectés de rhumatismes et de rhumes. Le 
thermomètre se tint à 33°, et le froid ainsi que 
les pluies, les neiges et les brumes humides, 
empéchaient la convalescence des malades. Le 
28 janvier, Cook fit virer de bord , et le 31 on 
aperçut trois ilots de roche d’une hauteur con- 
sidérable, noirs, caverneux, perpendiculaires, 
battus par des houles terribles; des brouillards 
épais voilaient la partie supérieure des monta- 
nes. Dans la soirée, on vit une autre ile qui 
ut nommée Thulé australe parce que c'était la 
terre la plus méridionale qu'on eût encore dé- 
couverte. 

Dans la nuit du 8 au 4 février, le vaisseau attei- 
gnit tout à coup des vagues d’une eau extrème- 
ment blanche, ce qui alarma tellement tofficier 
de quart qu'il revira de bord sur-le-champ. Quel- 

ues personnes crurent que c'était un radeau de 
glace; d’autres un bas-fond. On reconnut ensuite 
que c'était un banc de poissons. Le 6, on vit ce 
que Cook appelle Terre de Sandwich, groupe d’iles 
ou pointe d’un continent : « Car je vrois ferme- 
ment, dit-il, qu'il y a près du pôle une étendue de 


DU CAPITAINE COOK. 209 


M 
terre où se forment la plupart des glaces répan- 
dues sur le vaste Océan méridional. » 

La Résolution battit encore ces mers jusqu'au 
13 mars, jour où, à la grande satisfaction Eh l’équi- 
page, le capitaine ordonna de porter directement 
vers le Cap de Bonne-Espérance. On comprend 
facilement combien tous étaient charinés de ga- 
gner un port qu’ils ne quitteraient plus que pour 
se rendre en Europe; ils venaient de parcourir 
près de vingt mille lieues. 

Cook, en abandonnant les hautes latitudes Sud, 
expose les raisons qui lui firent interrompre ses 
recherches. Nous donnons textuellement cette 
curieuse récapitulation de ses travaux, et les con- 
jectures du savant marin sur la formation des îles 
de glace. 

« J'ai fait le tour de l'hémisphère austral, dans 
une haute latitude, et je l’ai traversée de manière 
à prouver, sans réplique, qu’il n'y a point de con- 
tinent, à moins qu’il ne soit près du pôle et hors 
de la portée des navigateurs. En parcourant deux 
fois la mer du tropique, j'ai déterminé la position 
de quelques terres anciennement découvertes, et 
j'en ai découvert un grand nombre de nouvelles; 
Je crois que j'ai laissé peu de choses à faire en ce 
genre, s cette partie du globe. Je me flatte 
aussi que l’objet de l'expédition a été, à touségards, 
Parfaitement rempli, et l'hémisphère austral assez 
reconnu, et qu'après cette relation, on ne parlera 
Plus du continent austral, quia occupé l'attention 
de quelques-unes des puissances maritimes, dans 
un intervalle de près de deux siècles, et exercé 

18. 
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les pésalations des géographes de tous les âges. 

» Sans doute il peut y avoir un continent, ou 
une grandeétendue de terre près du pôle; je pense 
même qu'il y en a véritablement un, et il est pro- 
bable que nous en avons vu une partie. Le froid 
excessif, le grand nombre d’iles, et les vastes ra- 
deaux de glace, tout tend à prouver qu’il y a une 
terre au S. Je suis persuadé aussi que cette terre 
australe doit être située, ou s'étendre plus loin 
au N., vis à-vis la mer Atlantique australe , et vis- 
à-vis la mer de l'Inde: le degré de froid que nous 
avons éprouvé, plus considérable dans ces mers 
que dans la mer Pacitique du Sud, sous les mé- 
mes N aydaa en est une raison assez plausible. 

»Dans cette dernière mer, le mercure du ther- 
momètre tomba rarement au point de congélation, 
jusqu'à ce que nous fùmesà 60° et plus vers le 
pôle , au lieu que dans les autres il se tint à ce 
point, par 54° de latitude. Cette différence pro- 
venait sûrement de ce qu'il y a plus de glaces, et 
de ce qu’elles s'étendent plus loin au N., dans 
ces deux mers, que dans celle du Sud; et si la 
glace a été d'abord formée à terre ou près de la 
terre, ce dont je ne doute point, laterre, par 
conséquent, s'étend aussi plus loin au N. 

» La formation, ou la coagulation des îles de 
glace, n’a pas, suivant moi, été assez développée; 
donnes auteurs supposent que l’eau se gèle à 

embouchure des grandes rivières on des grandes 
cataractes, et que la glace s’y accumule jusqu'à 
ce que son propre poids l’en détache. Les obser- 
vations que j'ai faites ne me permettent point d’a- 
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dopter cette opinion, parce qu'aucune des glaces 
que nous avons recueillies n’était incorporée à de 
la terre ou à aucune de ses productions, et il me 
semble que cela aurait dû être, si elle était con- 
gelée dans des creux de terre. Je ne sais s'il ya 
quelques rivières dans ces pays; il est sûr que 
nous n’en ayons point vu , non plus que des cou- 
rants d’eau douce , sur toule la côte de la Géor- 
gie, ni sur aucune des iles australes. Nous n'avions 
Jamais aperçu un courant d’eau sortir d’une des 
iles de glaces, Comment est-il donc possible de 
supposer qu'il y a de grandes rivières ? Les vallées 
sont couvertes, à plusieurs brasses de profondeur, 
d’une neige éternelle, et, en mer, elles se termi- 
nent par des rochers de glace d'une vaste hauteur, 
C’est là oùse formentles iles de glaces, non de cou- 
rants d’eau, mais de neige et de pluie neigeuse, qui 
se consolide en tombant et en se séparant des mon- 
tagnes, surtout pendant l'hiver ; caralors le froid 
doit être vif. Durant cette saison , les rochers de 
glace s'accumulent tellement, qu'ils remplissent 
toutes les baies, quelque vastes qu’elles soient. 
C’est un fait indubitable, puisque nous en ayons 
été témoins, même pendant l'été. Ces rochers s'ac- 
cumulent par la neige qui tombe continuellement, 
et par celle quise détache des montagnes, jusqu’à 
ce qu’elles ne soient plus capables de supporter 
leur propre poids, et alors il se brise de gros mor- 
ceaux que nous appelons iles de glace. Celles qui 
ont une surface unie et plate doivent être com- 

osées d’une glace formée dans les baies et devant 

vallées plates; les autres, qui ont une surface - 
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inégale et allant en pointe , doivent se formersur. 
une côle, ou au-dessous d’une côte, remplie de 
rochers pointus et de précipices, ou de quelques 
autres pareilles surfaces Ny red carilest difficile 
quela neige, telle qu'elletombe, produise, sur une 
surface plane,semblable à la mer,une aussi grande 
diversité de pics élevés et de collines, que nous 
en avons remarqué sur la plupart desiles de glace. 
Il est certainement plus raisonnable de croire 
qu’elles se font sur une côte dont la surface est 
semblable à la leur. J'ai observé que toutes les 
îles de glace, de quelque éténdue qu’elles fussent 
avant qu’elles commencent à se briser en mor- 
ceaux , se terminent par des rochers perpendicu- 
laires de glace nette ou de neige glacée, sur un 
ou plusieurs côtés, mais plus communément tout 
autour. La plupart, et surtout les plus grosses qui 
avaient unesurface montueuseetspirale, offraient 
un rocher perpendiculaire,ou côté, depuis le som- 
met du picle plusélevé jusqu'à sa base; c'est pour 
moi une preuve convaincante que celles-ci, ainsi 
que les iles plates, doivent s'être détachées d’un 
corps conformé de cette manière , c'est-à-dire de 
quelque grande étendue de glace. 

> Quand je considère la quantité prodigieuse 
de glaces que nous vimes, la proximité où sont, 
du pôle, les parages où elles se forment et où les 
degrés de longitude sont très-petits, je suis porté 
à croire que ces rochers de glace s'étendent bien 
avant dans la mer, en quelques endroits, surtout 
en ceux qui sont à l'abri de la violence des vents; 
onpeutmêmedouter que le vent soit jamais violent 
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dans les très-hautes latitudes. Ce quise passe sur 
l'hémisphère septentrional prouve que la mer se 
pee , tinsi que la neige qui tombe dessus : la 

altique, le golfe Saint-Laurent, le détroit de 
Belle-Ile, et plusieurs autres mers également vas- 
tes, gèlent souvent l'hiver. Cela n’est pas du tout 
extravrdinaire ; car nousavons trouvé que le froid, 
à la surface de la mer, même en été, est de deux 
degrés au-dessous du point de congélation; par 
conséquent rien n'empêche les flots de se geler, 
si ce n’est les sels qu'ils contiennent et l'agitation 
de leur surface, Quand cette agitation cesse pen- 
dant l'hiver , lorsque la gelée est commencée , la 
neige qui survient se gèle en tombant à la surface, 
et, dans peu de jours, ou peut-être dans une nuit, 
elle forme une nappe de glace qui ne se brise pas 
aisément. Ainsi, la chute des neiges peut accu- 
muler la glace à toutes sortes d'épaisseurs, sans 
qu'il soit nécessaire que l’eau de la mer se gèle. 
C'est peut-être de cette manière que se forment 
ces grands radeaux de basses glaces que nous 
{rouvions au printemps, et que les courants em- 

ortent au N. après qu'elles sont brisées; car, 

après toutes les observations que jai eu occasion 
de faire, les courants, dans les hautes latitudes, 
vont partout au N., ou au N. E., ou au N. O'; 
Mais nous en avons rarement rencontré de consi- 
dérables, Si cette théorie imparfaite de la forma- 
tion de ces iles extraordinaires de glaces flottantes, 
qui est écrite uniquement d’après mes propres 
remarques, ne donne pas m ques idées utiles 
à une plume plus habile, elle servira du moins 
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à faire connaitre un peu les terres où elles sont 
formées. La nature condamne ces contrées à un 
froid perpétuel ; elles ne sentent jamais la chaleur 
des rayons du soleil , et je ne connais point, dans 
notre langue, de termes qui puissent exprimer 
combien leur aspect est horrible et sauvage. Si 
telles sont les terres que nous ayons découvertes, 
que peut-on attendre de celles qui gisent encore 
plus loin au $.? car il y a apparence que nous en 
avons vu les plus belles, puisqu'elles sont situées 
plus au N. Si quelque navigateur avait assez 
de constance et d'intrépidité pour éclaircir ce 
point, en s'avançant au S. plus loin que moi, je 
ne lui envierais pas lhonneur de ces découvertes; 
mais j'ose dire que le publio n’en retirera aucun 
avantage. 

» J'avais encore quelque désir de reconnaitre 
de nouveau le parage où l’on dit que se trouve 
la terre découverte par les Français; mais je réflé- 
chis ensuite que, s'ils ne s'étaient point trompés 
en prenant une île de glace pour une terre, cette 
terre ne peut être que peu étendue; et, à juger 
du degré de froid qu’on y éprouverait par celui 
de cette latitude, a ne serait pas fertile ; d’ail- 
leurs, cette recherche m'aurait tenu deux mois 
de plus en mer, sur des parages orageux que nous 
n'étions pas en état d'affronter. Nos voiles et nos 
agrès étaient si usés, qu’à toutes les heures il se 
brisait quelque chose, et nous n'avions plus 
rien de rechange pour raccommoder les vieilles 
manœuvres, ou en substituer de nouvelles. Nos 
provisions tombaient en pourriture, et, depuis 
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longtemps , nous étions privés de rafraïichisse- 
ments, À la vérité, l'équipage jouissait d’une santé 
assez bonne, et il serait allé gaiment partout où 
j'aurais voulu le conduire; maïs je craignis que 
le scorbut ne nous surprit au moment où il ne 
nous resterait plus de remèdes pour le guérir, Je 
dois ajouter qu'il y aurait eu de la cruauté de pro- 
longer les fatigues et les peines de mes compa- - 
gnons plus que cela n’était absolument nécessaire. 
Leur conduite, pendant tout le voyage , méritait 
les soulagementsqu’il était en mon pouvoir de leur 
accorder. Animés par la constance des officiers , 
les matelots et les soldats de marine se sont tou- 
jours montrés disposés à supporter toutes les dif- 
ficultés et tous les dangers ; et, depuis la sépara- 
tion de l’Adventure, ils ne se sont jamais crus 
pour cela plus en péril. Toutes ces considérations 
me déterminèrent à ne pas rechercher davantage 
es découvertes des Français, et à gouverner sur le 
Cap de Bonne-Espérance. » 

Dès qu’on fut entré au Cap, les soins empressés 
du gouverneur firentbientôtrenaitrel’ibondance ; 
il donna de plus les ordres nécessaires pour accé- 
lérer le radoub du vaisseau et remit au capitaine 
une lettre de Furneaux , racontant la suite de son 
voyage. Ge fut une grande joie pour nos naviga- 
teurs d'apprendre que leurs compagnons étaient 
échappés à la mort ; il leur était cependant arrivé 
‘un funeste événement qui avaït coûté la vie à dix 
d’entre eux : ce fut le seul épisode de cette partie 
du voyage, mais il fut terrible. 

L'Adventure,aprèsunerelâchedanslabaicHoua- 
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Houa, était venue mouiller dans le canal de la 
Reine-Charlotte, le 30 novembre 1773, six jours 
seulement après le départ de Cook. Furneaux 
allait repartir le 18 décembre, quand un canot 

ui était allé à terre, sous les ordres de l'officier 

owe, pour cueillir des plantes comestibles, ne 
revint pas à bord. Inquiet, Furneaux envoya le 
lieutenant Burney et dix soldats armés à la re- 
cherche du canot. Burney battit longtemps la côte 
sans rien découvrir ; il examina inutilement plu- 
sieurs anses et plusieurs habitations, et ce ne fut 
qu’en abordant sur une grève près de l'anse de 
l'Herbe qu'il aperçut quelques indices. A la vue 
de l'embarcation armée, les sauvages s’enfuirent 
vers les bois. Alors, sur cette grève restée déserte, 
on reconnut les débris d’un canot, puis des sou- 
liers, dont l'un avait appartenu à un officier 
marinier ; plus loin encore, une vingtaine de cor- 
beilles, dont les unes étaient pleines de fougères, 
les autres de chair humaine rôtie, plusieurs autres 
souliers etune niain d'homme, qui portait tatouces 
les lettres T. H. C'était la main du matelot Thomas 
Hill. On s’apprétait à fouiller un espace où la terre 
fraichement remuée semblait promettre quelques 
révélations, quand une grande fumée qui s'éleva 
dans les environs força les Anglais à se rembar- 
quer dans la chaloupe. Alors ils gagnèrent une 
baie voisine de celle de l'Herbe, où se trouvaient 
quatre pirogues avec un petit nombre de naturels. 
À l'approche des Anglais. ceux-ci quittèrent la 
place, et se replièrent sur une éminence éclairée 
d’un grand feu, au pied de laquelle étaient épar- 
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pillés quinze cents sauvages. Pour disperser cette 
troupe ; les Anglais , à leur arrivée à terre; firent 
deux décharges de mousqueterie. Les sauvages 
s'enfuirent à la seconde, en poussant d’affreux hur- 
lements. Deux seulement eurent le courage de 
tenir bon et de rester. Quand ils virent que l’on 
continuait à tirer sur eux , ils se retirèrent d'un 
pe calme et fier. L'un d'eux fut atteint par une 

lle à quatre cents pas de distance. Quand la 
place eut été ainsi nettoyée, Burney ne tarda 
point à y découvrir des débris du canot, et, à 
quelques pas de là, les têtes, les cœurs et les 
poumons de plusieurs hommes fraîchement égor- 
gés. Cette reconnaissance faite, il crut qu’il était 
temps de songer à la sûreté de ses marins : il 
était tard; les sauvages se rassemblaient de 
tous les côtés; une pluie survenue annulait 
presque l'avantage des armes à feu : il regagna 
donc la chaloupe, et reprit ensuite le chemin du 
navire. 

La véritable cause et les détails de cet événe- 
ment ne furent connus que plus tard; on les lira 
dans le troisième Voyage. 

Les réparations du vaisseau étant terminées, 
les provisions embarquées, Cook partit du Cap 
le27 avril, toucha successivement à Sainte-Hélène, 
à l'Ascension, au port de Fayal, l’une des Açores ; 
enfin le 30 juillet 1775, il débarqua à Portsmouth. 
Nos intrépides navigateurs avaient été absents de 
eur patrie pendant trois ans et huit jours; et, 
quoiqw’ils eussent continuellement voyagé dans les 

19 
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elimats les plus différents, au milieu des privations 
de tonte espèce, ils: m'avaient perdu que quatre 
hommes, dont un seul de maladie, et encore d’une 
phthisie pulmonaire dont il était menacé avani 
son embarquement. 
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TROISIÈME VOYAGE. 


CHAPITRE L 


Histoire de Cook depuis’ son retour en Angleterre jusqu'a 
sòn départ pour son troisième voyage. 


L'illustre promoteur du voyage de Cook, lord 
Sandwich; était encore à Ja tête de l'Amirauté , 
quand cette expédition revint en Angleterre ; 
à péine æut-il connaissance des travaux de Cook , 
qu'il sé hâta de demander pour lui une place su- 

rieure: Le roi, digne appréciateur du mérite, 
éleva, le 9 août, neuf jours seuleinent après son 

quenient, au rang de capitaine de vaisseau, 
ettrois jours plus tard, en cette qualité de capi- 
laine, til fut attaché à l'administration de l'obser- 
vatoire de Greenwich ; place qui lui fut accordéé 
pour qu'il: pût jouir agréablement du prix de ses 
gtands travaux et de ses importants services, 

Les amis des sciences applaudirent avee en- 
thousiasme à toutes les découvertes de ce voyage. 

ue Cook venait de faire faire aux con- 
naissances g phiques:et à la navigation , les 
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notions qu'il donnait sur la vie, les mœurs, les 
usages de tant de peuples différents, lui attiraient 
l'estime et la reconaissance des vrais philosophes. 
Intimement lié avec plusieurs savants, et surtout 
avec le docteur John Pringle, alors président de 
la Société royale, il fut er par ses amis à sol- 
liciter une place dans cette illustre compagnie ; en 
conséquence il se mit sur les rangs ; il fut élu à 
l'unanimité le 29 février 1776, et reçu le 9 mars 
suivant. Ce jour-là même on lut un mémoire de 
lui relativement à la méthode qu’il avait suivie 
pour conserver la santé de l'équipage pendant 
son voyage. Ce mémoire lui valut une marque de 
distinction bien flatteuse ; il fut regardé par la So- 
ciété comme digne de la médaille d’or destinée à 
l'écrit le plus utile de l’année sur des expérien- 
ces nouvelles. Le savant président ; dans la séance 
solennelle où les prix’ étaient distribués, faisant 
l'analyse , de ce mémoire, était mieux à même 
que personne de faire connaître et d'apprécier la 
série de précautions minutieuses adoptées par 
Cook, et il: mhésita pas à proclamer hautement 
ue ces soins avaient conservé la vie à l'équipage. 
Cook ne put: entendre:ces éloges ; déjà il avait 
quitté de nouveau l'Angleterre ; la médaille fut 
laissée entre les mains demistress Cook, qui ne 
devait jamais la remettre à son glorieux époux! 
Lorsque le gouvernement avait fait publier le 
Voyage de l’Endeavour , ainsi que ceux des navi- 
prisen antérieurs, on avait chargé de ce travail 
e docteur Hewkesworth, homme de lettres dis- 
tigué qui- s'acquitta dignement de la mission qui 
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lui avait été confiée, Mais, à la lecture du jour- 
nal du deuxième voyage, lord Sandwich jugea 
que le savant marin! m'avait pas besoin d’une 
main étrangère pour écrire sa relation; Cook la 
livra done.à l'impression telle qu’ill’avait éerite, 
ctellé parut quelques mois après son départ. 
Le succès fut immense , non-seulement en Angles 
terre „mais en France, où le traducteur sut habi- 
lement joindre au journal de Cook les fragments 
de la relation de Foster, qui souvent donne des 
détails plus circonstanciés et plus dramatiques. 
Aussi Ja lecture de ce livre est-elle une des plus 
intéressantes et des plus instructives qu’on puisse 
se procurer, | 

. Pendant ce temps, Cook ne restait pas inactif; 
il allait commencer un troisième yoyage dont nous 
allons faire connaitre les motifs et le but. Le der- 
nier voyage avait fait évanouir les espérances 
qu’on avait conçues sur l'existence d’un continent 
austral; mais il restait encore une grande question 
à résoudre :.on voulait savoir s'il se trouvait dans 
le nord de l'Océan Pacifique un ge pour aller 
aux Indes. Ce passage, qui devait ouvrir une 
route plus commode et plus directe, et faciliter 
le commerce avec ces contrées, avait été inutile- 
ment cherché sur les côtes ouest de l'Amérique 
septentrionale. Diverses expéditions envoyées sur 
ce point firent mieux connaître , il est vrai, les 
côtes, d'Amérique , et. menèrent à la découverte 
des baies d'Hudson et de Baffin; mais on ne put 
trouver le passage. Les, recherches par le nord- 
tstne furent pas plus heureuses, et, à la fin du 

19. 
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{Vite sièvle,;oni crut devoir renoncer iwdes téntatives 
toujours infractueuses. Cependant, ‘en 1740, 
Débbs soutint si vivement la possibilité d'un pas- 
pa ‘au N: 0. de la baie d'Hudson que les espéran- 
‘de succès se ranimèrent ; le: gouvernement 
ariglais envoya ; en 1744, lecapitaine Middleton , 
et, en 1746, les capitaines Smith et Moore , pro- 
mettant une récompense de 600,000 fr. à celui 
qui réussirait dans cette entreprise. Ce fut inuti- 
lémént. 7" 100 1910 4 a onda 4 
~ Quelques années plus tard, lord Mulgrave fut 
chargé d'eximiner jusqu'où il était possible d'a- 
Yancer versile pôle nôrd ; les deux vaisseaux qu'il 
commandait furent arrêtés par des obstacles in- 
surmoôntables ; cependant l'espoir de trouver une 
communication par le N; ne fut pas perdu. On 
résolut, ati contraire, de faire un nouveau voyage 
oi décider cette «sr dt | ag 0Y 
“Mais pour conduire une entreprise aussi difi- 
cite’, il fallait un chefd'une profondeexpérience . 
dan courage et nee Cook pos- 
sédait toutes ces qualités: ilélait donc générale- 
ent désigné pour eette mission ‘par {ous ceux 
qe s'intéressaient au succès. Les fatigues et les 
angers qu'il venait d'éprouver, pendant son 
löiig voyage , avaient affaibli sd santé ; on sentait 
qu’il était impossible de lui demander de s'expo- 
šer à dé nouveaux périls ; et; quoique tout le 
itônde le désirât | personne n’osait lureh parler . 
pas méme lord Sandwich ; son digne protecteur 
et son ami. Cependant ce ehef de l'Amirnuté voulut 
déiiainder les conseils du marin expérimehté sur 
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les moyens à employer, ét avoir son avis sur le 
choix de celui à qui l’on pouvait confier un tel 
commandement. 

Lord Sandwich invita Cook à une conférence 
avec sir Hugh Palliser et Stephens , et là on sé- 
tenditsur l'influence que ce voyage allait exercer 
sür les connaissances géographiques, en complé: 
tant en quelque sorte toutes les découvertes ma- 
rites. Le capitaine Cook , animé par ces püissan- 
tes considérations, s'élança deson siégeen s'écriant 
qu'il se chargeraîit volontiers de cette expédition: 
La joie’ de lord Sandwich fut à son comble, car 
il pensait que Cook seul pouvait réussir il se 
hâta de prendre les ordres du roi, et Cook fut 
aaar commandant de l'expédition en février 
1776. 

Dès-lors il s'occupa à déterminer la route qui 
présentait le plus de chances de réussite. Jusqu'à 
ce moment les circumnavigateurs étaient revenus 
en Europe par le Cap de Bônne-Espéranice. L'in- 
trépidité de Cook lui suggéra l’idée dé suivre üne 
Marche opposée, c'est-à-dire de revenir par les 
hautes latitudes N., entre l'Amérique et l'Asie , 
et par conséquent de passer des mērs australes 
dans l’Océan-Atlantique, Adoptant ce plan, PAmi- 
rauté donna ôrdre au capitaine de se rendre dans 
VOcéan-Pacifique ; de traverser les îles intértro- 
picales, de couper l'équateur vers le N., et, 
arrivé là ; on laissait à sës lumières ét à son expé- 
rienve të soin de/chvisir la route la plus convena- 
ble. Les profondes méditations auxquelles il s'était. 
livré bai firént préndré dès cé moinent la déter- 
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mination de remonter les côtes de la Nouvelle- 
Albion jusqu’au 69° de latitude , sans s'occuper à 
visiter les baies ou les rivières qu’il rencontrerait 
avant d’être parvenu à cette hauteur. 

Pour encourager l'équipage, le gouvernement 
voulut joindre des motifs d'intérêt aux obligations 
du devoir. L'acte du Parlement de 1745 aecordait, 
il est vrai, une récompense.de 500,000 francs 
aux vaisseaux qui trouveraient le passage ; mais, 
outre que les vaisseaux du roin’avaient pas droit à 
cette récompense, il faHait que le passage fût dans 
la baie d'Hudson; pour remédier à ces deux incon- 
vénients, un bill du Parlement eu 1776 déclara 
« que si quelque vaisseau appartenant aux sujets 
de Sa Majesté ou à Sa Majəsté elle-même, trouvait 
une communication entre l'Océan-Atlantique et 
l'Océan,- Pacifique, dans quelque direction du 

arallèle de l'hémisphère pr ea du 52° de 

atitude, les propriétaires de ces vaisseaux , s'ils 
étaient sujets du roi d'Angleterre, ou le comman- 
dant, officiers.et matelots, si les vaisseaux appar- 
tenaient à Sa Majesté, recevraient, comme une 
récompense de cette découverte, la somme de 
20,000 livres sterling (500,000 e) 

L'expédition fut composée de deux vaisseaux, 
la Résolution, dont Cook eut le commandement, 
et la Discovery, qui fut confiée au capitaine 
Clerke; la Résolution eut le même nombre 
d'hommes qu’à son précédent voyage, et la Disco- 
very fut armée comme l'avait été l'Adventure, à 

l'exception des, soldats de marine. 
` Les lords. de l'Amirauté portèrent toute leur 
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attention sur l’armement des vaisseaux ; ils leur 
firent fournir en grande quantité les meilleures 
provisions, et celles que l'expérience avait dé- - 
montré devoir contribuer à entretenir la santé des 
équipages. Lé’ roi voulant donner aux habitants 
des îles Taiti et des autres îles de la mer du Sud, 
desmarques durables de sa bienveillance, ordonna 
qu'on leur porterait ‘un assortiment d'animaux 
utiles; en conséquence, on embarqua sur la Réso- 
lution un taureau, deux vaches, leurs veaux et 
lusieurs moutons, avec les objets nécessaires à 
eur nourriture : on devait prendre d’autres ani- 
maux au Cap de Bonne-Fspérance. Le capitaine 
reçut aussi une provision considérable de graines 
de Dore L'Amirauté fit donner une foule 
d'outils en fer et une quantité d'articles curieux , 
Pourservir aux échanges et'gagnér l'amitié des 
Siuyages; chaque matelot fut pourvu de vêtements 
chauds; enfin on: mit à bord toutce qu'on erut 
pouvoir contribuer à lasanté etaux agréments des 
navigateurs. 

Sous le rapport scientifique, rien ne fut négligé; 
les meilleurs instruments furent réunis. Un astro- 
nome expert, chargé de faire les observations, 
monta la Discovery; la Résolution wen avait pas 
besoin, elle avait son chef. M. Andérson, chirur- 
gien du précédent voyage. eut la partie de l’his- 
toire naturelle; on lui adjoïgnit un peintre-habile. 
Enfin le eapitaine choisit avec le plus grand soin 
les jeunes officiers qui devaient l'aider dans ses 
travaux hydrographiques. 

Le 8 juin, tous les membres de l’Amirauté vou- 
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lant , par une dernière finspeetion, s'assurer que 
rien n'avait été négligé;visitèrent attentivement les 
vaisséaux et donnèrent par là à Cook une dérnière 
marque de leur estime et dé leur amitié: > 
Comme la Résolution devait touchér à Taiti, on 
profita de cetté occasion pour y ramène Mai; il 
quitta Londres, le 24 juin, avec un mélange de 
regret.et deplaisir;.en lui parlant de l'Angleterre 
et de ceux qui l'avaient honoré de leur, protection 
et de leur amitié, son émotion se-peignait sur son 
visage, et: les larmes de-la: reconnaissance: s'é- 
ient malgré lui de ses yeux, Mais ; aussitôt 
que la, conversation revenait sir-sonile, ses yeux 
pétillaient de joie. L'aspect si doux de retourner 
dans son pays natal chargé dé présents qu'il savait 
être, aux yeux de ses compatriotes, des trésors 
inéstimables ; l'espérance de la considération; de 
la supériorité même qu’ils devaient lai procurer 
parmieux, empêchait la durée des tristes impres- 
sions; il pèrut au comble dù bonheur,ens’embar- 
uant, 11191 
: Péndant son séjour à Londres; Maï: passa pour 
unsauvagestupidechezles uns;et pour un homme 
très-intelligent chez les autres. El prit part aux 
spectacles et aux plaisirs de cette capitale; ilimita 
aisément la politesse élégante de la cour, et il mon- 
tra beaucoup : d'esprit ;et d'imagination. ' Pour 
dünner une idée de:sôn intelligence, il suffit de 
dire qu'il fit upe PA 9 étonnants: dans, le jeu 
d'écheés ; la multiplicité dés objets qui affectèrent 
son imagination si mobile, l’empêcha de s'occuper 
de ce qui pouvait étreutile à ses compatriotes lors 
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de son:retour. Accoutumé à obéir à la voix de la 
nature, il passait, son temps dans un cercle conti- 
nuel de jouissances. sans s'occuper de l'avenir. Il 
ne montra même aucun désir de: s'instruire dans 
l'agriculture, les arts on les sciences; il subit heu, 
reusementl'inoculation. Son jugement était encore 
dans l'enfance, et, comme un enfant, il désirait 
tout ce qui l’amusaitet produisait sur lui des effets 
inattendus. C'était pour satisfaire ses goûts enfan- 
tins qu’on. lui donna un orgue portatif, une maz 
chine électrique et une armure complète. s] 
Le, roi lui avait accordé une ample provision de 
toutes les choses que l'expérience avait appris 
être estimées aux iles de la Société, Lord Sand wich, 
, et.plusieurs.antres personnes de distinc- 
tion, le comblèrent de présents. On ne négligea 
rien pour qu'il pùt donner, aux insulaires de Taïti, 
la plus haute opinion de lagrandeur et de la géné- 
rosité des Anglais. Fee vol es 
Le 8 juillet 1776, Cook reçut ses dernières ins- 
lructions, en rémit un double au capitaine Clerke, 
et, le. 12;, il quitta Plyniouth où il ne devait 
jamais rentrer, laissant pa ni lui la, Disconery 
qui n’était pas encore prête. -i | 134 
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ET CHAPITRE" IE. 3 
Travérsée d'Angleterre à la Notivelle-Zélinde. — Relâche 


17111 sur'eette île: 


4 PTEN MER NIAMH y nehn i 
JLeily août, la Résolution: entra dans la rade de 
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Santa-Cruz, à Ténériffe, pour y faire différentes 

rôvisions en eau'et vins, ét surtout en foin pour 
es béstiaux; après une traversée insignifiante , 
elle arriva, le 18 octobre, au Cap de Bonne-Espé- 
ränce. Pendant qu’on s'occupait à ravitailler le 
vaisseau , le 31, il s'éleva une tempête horrible; 
ellé dura troïs jours, et fut si violente, que, de 
tous les vaisseaux qui étaient dans le port, /a Réso- 
lüution seule tint à l'ancre. Leseffets de cette tem- 

ête fürent funestes pour ceux qui étaient à terre; 
’observatoire et les tentes furent mis en pièces, 
les'instruments éprouvèrent beaucoup de dom- 
mapes. sih 

Le 10 novembre, la Discovery arriva; elle avait 
souffert de la tempête : il devint nécessaire de 
faire dés réparations qui exigèrent plusieurs jours. 

Pendant ce temps, le bétail avait été mis à terre 
pôur śe räfraichir; Cook fut averti de faire sur- 
veiller ses moutons au nombre de seïze, qu’il fai- 
sait parquer chaquesoir. Une nait, quelques chiens 
sélancèrent’ dans le pare, étranglèreut quatre 
brebis et dispersèrent le reste; le lendemain, on 
s'aperçut que deux béliers et quatre brebis étaient 

erdus. Les recherches de la police, à laquelle 
Cook porta plainte, furent infructueuses; enfin il 
prit le parti de s'adresser à quelques mauvais 
garnements, et, au moyen d'une somme, il recouvra 
ses béliers et deux brebis. 

Le capitaine fit tout de suite embarquer son 
bétail qu'il augmenta de deux taureaux, deux gé- 
nisses, deux poulains, deux juments, deux bé- 
liers, des chèvres, des lapins et de la volaille; 
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ildestinait ées animaux, pour Ja Nouvelle-Zélàndè 
Tai a erab allo oant 
:Enfinyne sachant quand il pourrait renouvelér 
ses vivres, ilvôulut que ses deux vaisseaux fussent 
complétementap rovisionnés pour deuxans. Tout 
étant terminé; lestroisième voyage «commença 
_ réellemnent:le-8 décembre, jour oùäls perdirent 
la terre de vue. Le 6,les deux vaisseaux passèrent 
_ dans des endroits où la mer était:présque roùj 
comme du'sang. On l’exämina au microscope; 
bu remplie : d'une espèce de petits animaux 
semblables à des écrevisses: infiniment ténues, 
Les vaisseaux ciniglèrent au $: E: ilséprouvèrent 
un si grôs temps qu’on ne sauva lelbétail qu'avec 
beaucoup-de peine. L'air, était devenu si vif que 
plusiéurs chèvres èt moutons ne purént y résister: 
Le 12, on découvrit déuxiles ; l’anede quinze 
lieues de circuits Pautre deneuf;:onpabsa dans 
le canal qui les sépare, et on ne vit ni arbre ni ar 
brissean ; elles paraissaient avoir des etes bordées 
de roches d'où partaient des montagnes arides 
aux sommets couverts de neige; puis on trouva 
| quatre autres petités iles. Cook ayant la certitude 
| nv set th a été découvertes par Marion et 
t; leur donna ces noms, rendant ainsi homs 
| àsesdevänciers.: {lun no 1a0hmot a sn] 
p eoeta céfûtalórs le milieu de l'été, les: An- 
glais sentaient le: froid aussi (vivement; que s'ils 
eussent été dans l'hiver de leur patrie. : né 
futpas découragé ; ses instructions lui ordonnaient 
de rechercher une terre découverte par un Fran- 
çais; M! de Kerguelen. Des informations prises à 
20 
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Ténériffe, auprès de M:; de Borda , Jui faisaient 
penser qu’elle devait être dans ces parages! en 
eflet; le 24 décembre, lés brouillards s'étant éclair- 
cis; on aperçut successivement plusieurs petites 
iles , et, au-delà, l'apparence d'une grande terre. 
Cook eut enviede la tourner, maïs en s'approchant 
il vit que lès brouillards ‘s’épaississaient de nou- 
veau et qu'il-y aurait témérité à s’èngager au 
milieu des-écueils qui s’offraient de toutes parts: 
il côtoya donc l'ile que M. de Kerguelen a nom- 
mée du Rendez-Vous. Mais rendez-vous de qui ? 
Pme me difficile à dire; elle est assurément 
ible à tout autre aninial qu'aux oiseaux. 

L'air s'étant éclairci, on se rapprocha de la 
grande terre qui était celle de len, et on 
trouva bientôt un port commode et sûr. En débar- 
quant, ôn vit sur la plage une quantité innon- 
brable de veaux marins ; de-pingouins, ete. Les 
jamais visités par les hommes, ne témoi- 

gnèrent nulle peur , et on put en tuer, sans difli- 
es tout autant qu’il en fallait pour alimenter 

pes. ony :9 (1 00 CAT 20 ETC 

_ L'eau était en abondanceetd’excellente qualité, 
mais le bois et même l'herbe manquaient totale- 
ment. Le capitaine Cook monta sur les! rocher: 
qui s'étendent en amphithéâtre afin de pouyoir 
Observer le lointain ; de brouillard devint si épais 
qu'il ne put rien distinguer, et-qu'il eut même 
beaucoup depeineivtegagner lé bord. Les oiseaux 
fournirent des provisions fraiches en abondance. 


et permirent aux équipages de fêter j sement 
No Ce jour-là ils se promenèrent dd là cam- 
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pagne qu'ils trouvèrent partout stérile: Un mate: 
lot rapporta le soir: u ae bouteille ; elle 
contoiait un parchemin n lisait; ' ) 
m aa  rubovico xv cätulahum z 
OUSA REGE ET D. DE BOYNES ` 
y O EAEAP A SECRETIS AD RE OS PANIER MN] 
Bravin PARTONS ANNIS 1772 gr 4973104 on sui 


il demeura prouvé 4 ue Cook'n mets pas Je 
mier Fix eût FA c or : Cette. Pr 
était celle que aissa u cier français gr 
à lerre 113 pertes pial è jour PURER - 
fut découverte. Cook voulant faire connaitre seu- 
lement qu'il ‘était venu au même lieu, écrivit LL 


revers ij BArERe pB; si den 
or phaw! + NAVES RÉSOLUTION: TOOT OST 
“1:#9 ET DISCOVERY Hs A Po madino 
ef q is 228 aag E adna ar ban sagtroy 
por: akl 2 10 16 PYCHARUS maila onp 


Puis il le rémaitislanty lé bouteille avec any 
de1772, et, l'ayant-bien bouchée, il Sue sur 
ure petite pyramide dé pierres, sur tine ence 
d’où elle penvait être vue par ceux que le hasard 
amènerait sur cette oo} qu'il nomma Port de la 
Nativités rive mt vou V'obwborbas Dre 
$em «dans Je pour visiter la 
Pr er ae der far mers mais il ne 
put ‘en! trouvér ain seul:morcean. Le mêrne jour 
ilgravitavec King les hauteurs, et né fut - re 
heureux que la première fois; les brouillards les 
empáshànsntidon voir auloin. Le 29, on sortit du 
port et on rangea la côte; pendant cette route 
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les:vaisseaux furent plus d'une fois en danger de 
se perdre. Le lendemain'on-atteignit l'extrémité 
E. de cette terrelde désolation! Dans une grande 
baie voisine, on vit beaucoup d'herbes marines 
d’ane hauteur extraordinaire, de l'espèce de celle 
ue Banks a nommée ficus giganteus; quoique sa 
tige ne soit pas plis grande que la main d'un 
homme, elle a jusqu'à dix-huit pieds de long. 
Cook démontra que cequ'on avait pris pour une 
artie du A Sharl n'était qu'une île de 
vetite étendue. Plas heureux que M. de Kéchaulen, 
1 la visita, car le navigateur français, quoiqu'il se 
fåt deux fois approché de cette île, s'en éloigna 
sans pouvoir jeter l'ancre. 000 n 
Du 30 décembre au 4 janvier 1777, les vaisseaux 
eurent bon vent et assez beau temps; alors le vent 
tourna au N.,oùilfatfixépendanthuitjours et ac- 
compagné d’un épais brouillard: ils firent ainsi plus 
de trois cents lieues dans les ti . De temps 
en:temps le brouillard s'éclaireissait et laissait 
apercevoir lé soleil ; mais peu après il devenait 
‘épais. Malgré ‘cette: bi ; au moyen ‘des 
toups dé canon; les yaisseaux ne’se séparèrent 
point. Le 19, un coup'de vent soudain abattit le 
grand mât de la Résolution. La mé eh re ee ce 
dommage dura quelque temps; enfin on put y re- 
médier facilement. © 0 “bi 
iLe 24, on apereut la côte dela Terre de Van- 
Diemen; et, le 26, on jeta l'ancre dans la même 
baïe où l'Adventure avait mouillé lors desa relà- 
che pendant lë second voyage: Cook sembarqua 
aussitôt dans son canot pour chercher un lieuroù 
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‘‘ilpât prendre facilementile bois, l'eau et le four: 
rage dont il avait besoin; il trouva.le bois et l’eau 
en abondance , mais l'herbe était très:rare ; on la 
rechercha cependant avec a Repos à car les 
bestiaux en manquaient ; il fallait pourvoir à leur 
conservation. i Fp CORTE TEE CI 

Le‘28 ; les matelots qui coupaient du bois furent 
agréablement surpris par la visite de 
naturels. Ils s’avancèrent sans montrer lamoindre 
crainteet avec la plus grande confiance; ils étaient 
sans armes : un seul portaittun bâton de deux pieds 
de long et-pointu par un bout; ils étaient sans 
vêtements et sans! ornémentsi la plupart avaient 
la barbe etles cheveuxteints d’une couleur rouge; 
leur peau était noiré et leurs cheveux crépus ; en 
général leurs traits n'étaient pas désagréables. Ils 
pe gt les: ts qu'on leur fitavee une in- 
nce absolue; lorsqu'on leur offrit, du pain 
et des poissons, ilsrefusèrent d'en manger;ils firent 
comprendre qu'ils préféraient les petits oiseaux. 
On avait descendu à terre deux cochons dans l'in- 
tention de les laisser ; dès qu’ils furent'près d'eux, 
ils Tes snisirent par les oreilles: et voulurent les 
emporter ; dans l'intention sans doute de les tuer. 
Cook;curieux de savoir de quelusage était le bâton 
Porté par un des naturels, le lai demanda par 
| Alors un d'eux plaça une pièce de bois 
Pour sérvir de but, et se mettant à environ vingt 
pas de distance, il lança plusieurs fois son bâton ; 
Mais il était peu adroit, car il:manqua jconstam- 
ment le but. Maï , voulant prouver à ces sauvages 
la supériorité des armes à feu, frappa le but d’une 
20. 
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balle ; lé bruitles épouvante: Pape sn 
fuirent dans les bois: : 
Après: la retraite dés: Tdi, ‘Cook jugeant 
ra la fi mn mes À les empècherait des serapprocher, 
cochons dans le:bois ; il savait que 
ces animaux sont disposés à devenir sauvages eta 
enfoncer dansles fourrés. IL voulait laisser des 
moutons et des chèvres , mais ibérsignit en iles 
Mons Pme era ynirri 
une vingtaine d'hommes et de jeu 
gens prochèrent des : ‘Anglais-sans aier 
ta crainte: L'un d'eux était extrêmement 
diffórme; mais la bosse dont il était orné ne le 
distinguait pas plus que ses singeries'et la jovin- 
lité de ses discours dont il voulait sans. doutc 
amuser les étrangers; par malheur ils: don 
daient pas un met) de iatianbad du-bonffon, et 
ses avances furent en pure perte. On leur dont 
des colliers qui leùr: firent plaisir, tandis qu'ils 
ee detre 
:Pusage cerqui rut: fort 
singulier: Il'est à rémarquer-qu'un peupie, habi- 
tant les“ rivages della mer et.ne-paraissant se 
nourrir d'aucunë production de la terre me con- 
naisse aucune-mañière de prendre, le- poisson 
Jamais on né les ia vus pêcher; on pa 2 
la plus simple pirogue ; enfin ; ils refasèrent con- 
stamment ure RS qu'on leuroffrit. On, fut.con- 
väiniou ; par la rencontre de tas énormes de co- 
quika; qu'ils mangent leur contenu. : 3 ii giro 
Quelque temps après, on p des enfant 
et: dés | femmes au) lieutenant King. Les femmes 
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avaient sur les épaules une peau de kangarou 
dans sa forme naturelle pour soutenir leurs en- 
fants. Les enfants avaient en général les traits fins 
et la physionomie jolie; mais les femmes, surtout 
les vieilles, étaient d’une laideur repoussante. Ce- 
pendant plusieurs officiers leur offrirent des pré: 
sents qui furent rejetés avec dédain ; leurs maris 
n'en parurent pas moins offensés: Un des plus 
igés ordonna brusquement aux femmes de se re: 
ürer ; elles obéirent: quoiqu'avec un peu de ré: 
Pügnance.}j2e #0 Yi ab “j l 
endant le séjour sur la Perre de Van-Diemen , 
on ramassa beaucoup de fourrages qu'on avait 
mur en orme rt A ce qui fit 
espérer alors’de conserver les animaux à 
la Nouvelle-Zélande 77 24 00 gu > zeka 
La Terre de Van-Diemen n'avait été visitée que 
deux fois avant Cook, par Tasman qui la déeou: 


sur l’activité et le'génie du peuple! qui ‘habite la 
baie. de l'Adventüre ; car en! général il parait 
fort indolent ; et il semble avoir encore moins 
d'inteNigence que les habitants à demi-brates dé 
la Terre dé Fou! Le peu d'étonnement de ces sau- 
vages à ln vue d'autres hommes qui leur ressem 

aient st peu, ainsi qu'i l'aspect d'une foule dé 
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choses complétement inconnues, leur indifférence 
rm les (présents, tout prouve qu'ils manquent 
intelligence. Ce que les: anciens racontént des 
Faunes et.des Satyres vivant dans. le creux des 
arbres est précisément ce qu’on voit encore,sur 
là. Terre:de. Van-Diemen. On. trouva bien sur le 
rivage quelques bâtons plantés dans: la terre et 
recouverts d’écorce,mais ils n'étaient là que pour 
fournir un abri momentané. Leurs vraies habita- 
tions sont les gros arbres ; ils les creusent avec le 
feu jusqu’à la hauteur de six ou sept pieds, de 
sorte.qu'ils-peuvent. y lager trois ou quatre, en- 
semble, etmème s'y asscoir autour : d’un, foyer 
wils y fontavec de l'argile. Ces arbres, doivent 
urer longtemps, car les sauvages ont, soin de 
conserver un côté de l'arbre très-sain|,afin.que 
la sève:-puisse y-eirculer aisément,et-entretenir 
les branches dans:toute leur vigueur; au reste, 
lesi habitants de cette terre sont lévidemment de 
la même race: que ceux de la Nouvelle-Hollande, 
quoiqu’ils soient: certainement encore plus:misé- 
rables»; sbaub ét amie og) th <> ,: 7H | 
noLe 30 janvier ; Cook quitta la baié de l'Adven- 
ture, et le 10 février il était à son mouillage ordi- 
naire :dansile canal, dela Reine-Charlotte. Ne 
voulant pas, perdre: une minute il. commença 
le même {jour à travailler soit à. débarquer les 
tonneaux, soit à la construction des observatoires. 
Déjà une foule de pirogues entouraient les vais- 
seaux; mais peu de naturels voulurent monter à 
bord, quoique ;tous. reconnusserit -parfaitement 
le capitaine; parmi eux était un chef que Cook 
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avait traité avec la plus grande bonté. Rien ne 
pùt l'engager à veniràbord,; ils pensaient que 
ces vaisseaux venaient venger le massacre des.com- 
gnons de Furneaux ; il fallut les protestations 
es plus solennellés de l'oubli de. cette injure 

pour faire cesser les défiances. | 
Cependant :le radoub» se faisait avec. prompti- 
tude,.et on: travaillait avee zèle à renouveler les 
provisions: Pour protéger les: travailleurs il y 
avait une garde de dix soldats de marine , etja- 
mais On n’envoyait-un. canot à distance sans le 
ire armer. Dans ses précédentes reläches , Cook 
n'avait pas pris de semblables précautions; il ne 
les croyait. même pas nécessaires; mais la pru- 
celes exigeait ; après les sanglantes aventures 

de Furneaux et de Marion. `; | j! 

, Les craintes des naturels s'étant dissipées , ils 
‘établirent auprès des tentes et fournirent une 
grande quantité de poissons qui, joints aux vé- 
ux frais, furentune nourritureexcellente pour 

es i Mr) “msa HEURE C da test ver: 
„Parmi des chefs qui vinrent aux vaisseaux il 
‘en-trouvait un nommé Kahoura qui; disait-onx 
“lait à la!tête du parti par lequel les gens de Fur- 
leaux avaient été massacrés , et qui même tua de 
“ main l’oflicier; plusieurs Zélandais sollicitaient 
Cook. de le mettre à mort. Cook fut inébranlable ; 
iladmirait le courage de Kahoura et sa confiance 
en ses MÉsSES.0. :264à den der lun sf oA et svt 
Le 1h Cook pénétra dans l’intérieur ; il visita le 
Päqu'il avait vu dans son paoseanes rt les 
choux, 


l formés à différentes époques; 
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les oigrions, le pourpier ; lés raves la moutarde 
y eroissaient quoiqu'entourés par les herbes du 
pays; lés pommes de terre avaient été ‘enlevées 
pa EME il en restait assez pour:croire que ce 
récieux légume était naturalisé. En! remontant 
e détroit, le canot se trouva précisément au lieu 
où le-massacre avait été cominis. Ayant trouvé la 
un de ses anciens dmis qui mý avait pris aucune 
part ,-Cook obtint-au moyen de: Mai des rensei- 
gnementsisur celte catastrophe. 251: 00 
“| On sut que; pendant le diner des matelots ; un 
naturel vola quelque ehose dans Île: canot; le 
nègre du capitaine Furneaux, gardien du canot, 
déchargea sur le voleur un violent coup de-bäton. 
Aux éris qu'il poussa; ses compatriotes crurent 
won l'avait tué; ils se précipitèrentsur les An- 
pinis etles assommèrentavant qu'ils eussent rejoint 
uw canot; tout lé monde s'abcordait à dire que 
du m'avait été nullement préméditée; el 
ceux: lüi:même qui étaient le plus acharnés contre 
Kahoura le disculpaient sur ce point. Cepehel 
revint de nouveau: à bord avee toute sa famille: 
Maï en l'iniroduisant dans la chambre/du: capi- 
taine s'éerin: » Voilà Kahoura ; tüez-le +4 Puis il 
dit mk Pourquoi ne le tuez-vous pas.? Vous dites 
qu'on pend en Angleterre un homme qui.en tue 
un autres cet homme en a tné dix, et pourtant 
vous ne lui ôtezpas la vie, quoique ses eompatri0- 
tes même le demeurent et que cela-füt y = fait» 
Gook ne se rendit pas à ces arguments et charger 
Mai do demander au, chef pourquoi il avait tué 
les gens du capitaine Furneaux. À coteueslion: 
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Kahoura eroisa les :bras,:baissa la tête et l'air 
dé qüëlqu'un pris dans un piége : il sa ait à 
une mort prompte; mais: Sur, la promesse de 
Cook ;qu'iline liiserait. fait-aueun, mal ; il cons 
sentit à expliquer l'affaire. Il prétendit qu'un 
Lélandais-ayänt ‘apporté une‘hachette.de pierre 
pour échanger celui à qui il l'offrit. la prit et ne 
voulut ni la -rendre-ni rien donner en retour; 
le propriétaire arracha alors un pain pour équi- 
valent, etla querelle commença. Le reste de, sa 
version était semblable aux autrés: De ces récits; 
on acquiert la conviction que tout, dans cette 
malheureuse circonstance, fut l'effet du, hasard ; 
que les Zélandais n'avaient pas de mauvaises, in- 
tentions + ilss:combattirent pour leur propre sů- 
reté après la fusillide; et tuèrent les Anglais avant 
qu'ils eussent pu recharger leurs armes, :,,: 
Maï avait toujours manifesté le dessein d'em- 
mener avec lui à Taiti quelques-uns des naturels;! 
l'occasion s’en présenta : un garçon de dix-huit 
ans, nommé Tawai» Aroua; offrit.de l'a 
et s'installa à bord. Cook, craignant que Maï m'eùt 
séduit ce jeune homme en lui promettant son re- 
lour, annonça publiquement que jamais il ne 
reviendrait. Cette déclaration ne fit sur lui aucune 
impression. La veille du départ, la mère vint lui 
faire ses adieux; ils se séparèrent avec toutes les 
marques d’une vive nhaptionsipriselle reprit sa 
té et se retira fort tranquillement. Tawaï-Aroua 
“nitlefilsd'anchef;/pourqu’il partit d’une manière 
digne de sa naissance, on lui an petit garçon 
pour leservir; il avaitdix ans etse nomimait Kokoa. 
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Son owen sépara avec aitant ‘d’'indifférence 
qu'ilaurait pu quitter;un chien, etle dépouilla du 
pèu de vêtements qu'il avait. On lui avait coupé les 
cheveux ; il resta la plus grande partie du jour 
sans prendre pher oanet 2 Len le 
t beaucoup;il répondit que s'il mangeait ce 
ür-là, l’atoua lë tuerait: cependant, vers le soir, 
ieri du besoin l’emporta sur Jes idées dela reli- 
gion il mangea, mais très-peu: Cook avait déjà 
soupeoriné que ees peuples avaient des notions 
superstitieusés relativement à léurs cheveux; il en 
avait vu souvent des poignées attâchées à des 
branches d'arbres, auprès des habitations; mais il 
n'en-avait jamais découvert le mystère, Dès que 
idakaldale furentenploinsiats malaise qu'ils 
oo les fit repentir dé! leur projet; ils 
pleuraient en secret; ils: pleuraient en public, 
chantant une: espèce de rhythme modulé: à la 
louange de leur nation. Quand ils furent guéris, 
ces inarques de douleur disparurent ils oublié- 
rentamis et patrie et s’attachèrent vivement aux 
Anglaise p asnaginro, hou): léin 


tous us CHAPITRE DE | 


Traversée dé la Nouvelle-Zélande aux iles Tonga: dupe 
e woa S lGotiverte de” phibietrs ies’ l -otg 
LOAI NANNE HAE RE | UT 11 OTETI T On 
Ce fut le 27 février que les vaisseaux perdirent 
de-vue la Nouvelle-Zélande : retardés par des 
vents contraires, ils n'aperçurent la ;terré que 
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le 29- mars: C'était une dle'habitée, dont les natu; 
rels convraient lkœplage: Plusieurs pirogues s'étant 
approċhées; Maï apprit qu’elle se nommait Man- 
gia; Cook ; ne pouvant trouver un port commode, 
ne voulut pas s'y arrêter , quoique cette ile sem- 
blit-propre à fournir beaucoup de rafraichisse- 
ments. La campagne paraissait bien cultivée; et les 
habitants ressemblaient à ceux de Taïti. Hire 
On:s’éloigna, le 80 mars, des côtes de Mangia; 
et, le! lendemain , à quatre lieues de distance, on 
reconnut une autre petite île. Quelques Indiens 
se jetèrent aussitôt dans leurs pirogues pour venir 
aux vaisseaux, ét trois d'entre eux m'hésitèrent pas 
à monter à «+ Leur conduite prouva qu'ils 
étaient tranquilles-et qu'ils né craignaient rien; 
d'autres arrivèrent, apportant au capitaine des 
présentsenvoyés par:le roi. Ces hôtes furent pro- 
menés partout xil y eut des choses qui les surpri- 
rent, mais rien ne fixa leur attention.’ Ils avaient 
peurd'approcher des vaches et des chévaux „et 
ilsne.se formaient pas d'idéedeleur natüre; mais 
ils crurent concevoir ce qu’étaient les chèvreset 
les brebis, car ils firent entendre qu’ils n’igno« 
raient pas que c’étaient des oiseaux : no ee e 
ne connaissaient en animaux et 
les oiseaux ; or, comme les brebis ne ressemblent 
saux cochons, ils coneluaient qu’elles devaient 
e des oi -H n’y a pas besoin d'aller dans 
les iles de l'Océanie, pour trouver des exemples 
d’une manière identique de raisonner! , 
Le 3 avril, Cook envoya à terre Gore, Anderson, 
Burney; accompagnés de Maï, pour savoir si on 
21 
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ouvait franchir l’encéinte de-corail quientourait 
tile; et si on pouvait se procurer des provisions. 
Cette excursion ne remplit nullement-le but du 
commandant; elle donna seulement des rensei- 
gnements sur les mœurs des habitants; assez sem- 
blables à ceux de Taïti. Maï, dans cette journée , 
joux un rôle important : les insulaires lui firent 
mille questions sur les Européens, leurs vaisseaux, 
leur: pays, les armes dont ‘ils se servaient Ses 
réponses tinrent toutes du merveilleux: ibleur 
dit qu’ils avaient des vaisseaux plus grands que 
Pile entière; qu'il y avait à bord des’instruments 
deguerre, dontunseul coupsufirait pour anéantir 
Piles Ceci les conduisit à demander comment 
étaient les canons des deux vaisseaux, Maï n’hésita 
pas à répondre qu'ils suffiraient pour les exter- 
miner : expliquèr comment n'était pas facile, 
Heureusement , il avait dans sa poche des cartou- 
ches; il fit voir les balles et la poudre; et, comme 
son, explication n’était pas comprise, il ‘ôta la 
oudre; la placa au milieu d’un cercle formé par 
assistants, et y mit le feu. L'explosion subite, le 
mélange d'une vive flamme, la fumée, l'odeur 
reinplirent toute l’assemblée d'étonnemerit; et 
personne ne mit plus en doute la véracité du récit 
de Maï. Cette circonstance empêcha les officiers 
d’être retenus toute la nuit comme les naturels en 
avaient l'intention! Maï ayant assuré que; s'ils ne 
partaient pas, les canons tireraient. Cette menace 
eut son effet, et l’on se sépara contents les unis dés 
autres. ITEN PEOR du 
Déjà, Matavait découvertan faitextraordinaire. 
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À peine fut-il: débarqué, qu'il reconnut, dans la 
foule, trois compatriotes natifs des îles de la So- 
ciété. Une telle rencontre ,à deux cents lieues de 
ces iles, au delà d'un Océan immense et inconnu 
pr eux; unetelle rencontre, dans, un lieu que 

aï visita par un si grand hasard, ressemble à ces 
situations inattendues que les romanciersaiment 
à jeter dans leurs fictions pour surprendre le lec- 
teur. Ce fut un. grand sujet d'étonnement pour les 
Anglais qui -assistèrent à cette reconnaissance 
surprenante ; ils voulurent connaître les détails de 
cette aventure: Maï,les donna bientôt. Une ving- 
taine de personnes des deux sexes s'étaient embar- 
quées à Faïti, dans un canot, pour se rendre à 
Raïatea. Un vent violent et contrairene permit ni 
d'atteindre cette île, ni de revenir au point de 
départ. Les provisions pour:ce court! ené- 
taient pas abondantes; elles furent bientôt épui- 
sées, Ils eurent à souffrir des maux inoufs, Tandis 
que la tempête ‘les ballottait chaque peurs la fati- 
gue; la faim , ln soif , enlevaient quelques-uns de 
ces malheureux ; ils étaient réduits à quatre, quand 
la pirogue futsubmergée; ils s'acerochèrent aux 
bords, et eurent le bonheur. d’être aperçus de 
l'ile, d'où on se hâta;d'énvoyer du secours pour 
les délivrer. L'un deux était mort, et eux 
autres se trouvaientsi bien de leur nouvelle pa- 
trie, qu'ils refusèrent l'offre qu'on leur fitde les 
transporter à Taïti, d’où ils paraissaient partis 
depuis douze ans; car ils ignoraient la conquête 
dé Raïater par ceux de Bora-Bora, événement 
mémorable dans l’histoire des iles dé la Société. 
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« Cesfait, dit Cook, peut servir à expliquer, mieux 

ue tous les systèmes, comment toutes les parties 
détachées du globe; et en particulier les iles de la 
mer pacifique, ont pu être peuplées, surtout celles 
qui sont éloignées de tout continent, et à une 
grande distance les unes des autres.» + + 
i On sut que:cette ile s'appelait Watiou, et les 
Taïtiens disent que lesmœæurs, les usagés, les céré- 
monies, sont les mèmes qu’à Taiti. 
Pendant la nuit, Je flot ayant entrainé les vais- 
seaux | ils se portèrent vers une île voisine dési- 
signée sous le nom de Wenowa-Iti. Le lieutenant 
Gore fat chargé d'aller y chercher du fourrage 
et des nr ʻil la eme inhabitée, 
et rapporta quelques centaines, de noix’ de cocos 
où de Dombes 1 purs t PRES 

Le 5 avril, on cingla vers l’île Harvey ,/située 

à quinze lieues de distance, et découverte par 
‘Cook en 1778. Alorselle était inhabitée ;aussi fut-il 
étrangement surpris de la trouver très-peuplée par 
aine race qui-paraissait différer beaucoup dé celle 
de Watiou.L/assembléedesnaturelsétait bruyante; 
ilsavaient la peau noire et ne portaient aucun ta- 
touage. Is manifestèrent des-intentions-hostiles, 
et:semblèrent vouloir s'opposer à un débarque- 
ment qu’on ne tenta pas, parce que l'ile n’offrait 
aucun port où les vaisseaux pussent être en sûreté, 
et il était imprudent de s'exposer aux dangers, 
n'étant pas assuré de trouver l’eau et-le fourrage 
1o La‘situation était embarrassante : depuis lé dé- 
part de la Nouvelle-Zélande, les vents éontraires, 
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lės tentatives inutiles’ pour se rafraichir aux iles 
qu'on avait rencontrées ; avaient fait perdre beau. 
coup de temps: La saison des opérations dans le 
Nord ‘était déjà commencée; on s'en trouvait si 
éloigné qu’il était impossiblede songer à explorer 
cette année les hautes latitudes septentrionales ; 
il ne restait plusqu'à chercher à sauver le bétail, et 
à approvisionner les vaisseaux de manière à con- 
server les vivres gone our l’annéesuivante. 
En conséquence, Cook prit la résolution de mar- 
cher jour et nuit vers les îles des Amis, où il était 
sûr de trouver ce dont il avait besoin. Mais les 
calmes en ordonnèrentautrement, et toutce qu'on 
put faire, ce fat de er, au milieu des vents 
Inconstants , les îles Palmerston / où on arriva le 
1h'avrit, Lx, on recueillit du eochléaria, des 
pousses de jeunes cocotiers et d’autres arbres qui 
fournirént au bétail une nourriture saine, On tua 
nne quantité d'oiseaux. Mai prit assez de poisson 

dür en distribüer aux deux équipages; il voulut 
ui-même servir de cuisinier à ceux quijétaignt 
à terre : il fit cuire le poisson et le gibier à la ma- 
nière de’son pays et procura à ses amis un déli- 
cieux repas. Enfin on récueillit doue cents cocos 
qui firent un plaisir générab, de sorte que si, on 
eût trouvé dé l’eau, Cook n'eût pas regretté la 
perte de temps que cerretard lui occasionnait.Heu- 
reüsement les grains de parerenan assez fréquents 
our qu'on ne manquât eau. Wiin 
y dottiere Po. to humides ayec une 
nourriture presque toujours salée yla santé, des 
équipages së maintenait au pointywil n'y avait 

21. 
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pas un seul malade, Cet avantage était dû. sans 
contredit à l'attention , à la vigilance perpétuelle 
du capitaine, qui ne laissait échapper aucune 
occasion de procurer à ses gens ce qui pouvait 
ètre utile à leur santé. 


CHAPITRE 1Y. 
Séjour aux iles Tonga. 


'Le28 avril, on toucha onfin à l'ile Mango, où l'on 
prit quelques rafraichissements , et le, 1° mai on 
jetait l'ancre à Namouka} dans le même lieu où 
Cook s'étail arrététrois ans auparavant, La grande 
quantité de pirogues qui environnaient les vais- 
seaux mirent obstacle à la manœuvre; mais comme 
ulles étaient toutes chargées de provisions, et que 
les naturels paraissaient bien disposés, on fit peu 
d'attention à ce contre-temps. 

Cook s'occupa d’abord à régulariser les échan- 
ges; il savait par expérience que, sans cette pré- 
caution, les objets auraient augmenté de valeur. Il 
fit ensuite dresser des tentes et envoya ses gens 
faire de l’eau et du fourrage; pendant ce temps, ilse 
liaitavec un chefnommé Toubo et l'accompagnait 
avec Maï à son habitation. Cette demeure, située 
au milieu d'une belle plantation, était entourée 
d’une pelouse d’un vert gazon: L'appartementétait 
couvert de nattes. La réception fut très-amicale, et 
contribua à la bonne harmonie des échanges. qui 
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procurètent une grande abondance de vivres et 
surtout une immense quantité de plumes rouges 
qu’on savait être si estimées des Taïtiens, 

Le 6 mai, on reçut la visite d’un chef de Tonga: 
Tabou, nommé Finaow, qui. se prétendait roi de 
toutes les îles, au ondi tonha pa cent cinquante-trois. 
A son arrivée, les naturels allèrent au-devant de 
lui, et leur manière de lui rendre hommage fut 
de baisser leurs têtes aussi bas que ses pieds, et 
d'en toucher la plante de chaque main , d’abord 
avec la paume, puis avec le dos. Finaou était un 
homme de trente ans, grand, syelte et ayant beau: 
coup de traits européens, Cook, le croyant réel- 
lement revêtu de la dignité qu'il se donnait, lni 
fit des présentsconsidérables. PAU bord, 
aucun des chefs n'osa manger avec lui; on n'en fut 
pas fâché, sans cela les convives eussent été fort 


p i es. | | i 
Les vols étaient presque continuels; les chefs 
eux-mêmes en commettaient sans scrupule; un 
d'eux ayant été pris en flagrant délit , on lui fit 
appliquer douze conps de fouet, et on le retint 
jusqu'à ce qu'il eût payé un cochon. Cet exemple 
agit sur l'esprit des chefs : mais les esclaves conti- 
nuèrent, malgré les nombreuses corrections qu’on 
leur administrait. Le capitaine Clerke trouva enfin 
une punition efficace ; il fit raser complétement la 
tête aux voleurs pris en flagrant délit; ce qui les 
rendait ridicules aux yeux de leurs compatriotes 
et les désignait aix Anglais, 

Lorsqu'on eut épuisé toutes les provisions de 
Vile,Cookvoulutaller à Tonga-Tabou; mais Finaou 
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chercha à Ten empêcher; il proposa de: visiter 
d’abord les îles Hapat, où on trouverait, disait-il, 
tous les objets nécessaires. Ces îles n'ayant jamais 
été visitées parles Européens, Gook:consentit 
volontiers à ce changement de route: Le 17 mai, 
les vaisseaux; après avoir traversé une multitude 
de petites iles, se trouvèrent! à côté de celle de 
Lafonga; maïs ils farént obligés de passer ila nuit 
sous voiles, entoirés de brisants de tous les côtés. 
Aù jour, on'trouva une anse dais laquelle les 
vaisseaux éntrèrent. Cook descendit à terre; ih fut 
présenté au peuple par Finaou ; qui fit dire par 
son ministre que les étrangers étaient de sés amis, 
qu’on ‘devait les bien traiter et porteraux vais- 
seaux dés provisions. Cet ordre produisit un exeel- 
lénteffet, et dansaneun tempslesvivresen cochons 
et les fruits né furent aussi abondants à bord. Puis 
on le fit assister à des fêtes, à des combats de pu- 
gilat, où les femmés s’exerçaient avec les hommes, 
à des chants et à’ des danses. Sur ces entrefaites , 
Finaou avait réuni les présents qu'il destinait à 
son ami ; il y'avait de quoi charger quatre cha- 
loupes: Cette munificence surprit Cook; jamais 
aucun souverain des iles de cet Océan ne lui avait 
fait, dans tous ses ,; un $i noble présent. 
On se/doute bien que la générosité du comman- 
dant ne resta pas en arrière, et que Finaou en fut 
satisfait ii het re are tuwlorrisie et 
Finaou ayant montré l'envie de voir manœuvrer 
les soldats de marine, onles fitdescendre terre; 
et quand ils eurent exécuté différentes évolutions, 
ils térininèrent par une décharge générale et des 
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feux d'artifice qui causèrent aux Indiens beaucoup 
de plaisiret d'étonnement. l i 
Erse promenant, Cook fut témoin d’une opéra- 
tion dontillraconte les détails. Une femme rasait 
latête d'un enfant avec une dent de requin fixée 
dans un manche de bois; d’abord elle mouillait 
les cheveux avec un chiffon trempé dans l’eau, 
passant successivement l'instrument sur la partie 
mouillée ; l'enfant ue sperme pas: souffrir, 
ioïque les cheveux t coupés aussi près que 
l'auraient pu faire les meilleurs rasoirs: Cook 
essaya cet instrument sur lnimèmeet en fut con- 
tent:Cependantleshommesontune autre manière 
de seraser: ils le font avec: deux coquilles; ils 
fixent l’une sous les poils de la barbe, et avee 
l’autre ils passent dessus et:enlèvent cette partie; 
larméthode-est plus longue que douloureuse; les 
matelots allaient souvent à terre se faire raser de 
cette manière, tandis que les naturels eonfiaient 
leurs mentons aux barbiers anglais. 044 > 
Depuis deux jours ; Finaou était parti sous pré- 
texte d'aller chercher des provisions sur une île 
voisine; mais.ce hardi imposteur savait que son 
rôle de roi allait cesser; vil avait appris l'arrivée 
du souverain réel ; il ne se souciait pas d’être 
présent à son entrevue avee les Anglais. En eflev, 
une grande pi e accosta la Résolution, et les 
naturels an rént qu’elle portait le roi de 
toutes les iles nommé Poulaho. Pour lè premiére 
fois ils disaient que Finaou n'étaitpas roi, mais un 
chef distingué. s'quisavaitintérét ñ.ménager 
tout lemonde,invita Paulaho à monter,à bord: li 
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était âgé de quarante ans; de moyenne stature , et 
si gros, qu’on ne lui voyaitancune taille; ses che- 
veux étaient lisses, ses traits distingués; ’était un 
homme réfléchi et sensé. Il examina-lé vaisseau et 
tous les objets avee attention; adressant. des ques- 
tions très-raisonnables. On voulut le faire entrer 
dans laehambre ; ceux qui le suivaient firent diffi- 
culté, disant qu'on pourrait marcher-sur la tête 
du roi; lui; moins scrupuleux,ou-plus curieux, 
entra etse mit à table ;ils’aperçut qu’on avait des 
doutes-sur sa dignité, doutes que le silence de 
Maï faisait naître, caril avait contracté une étroite 
amitié avec Finaou; il était fàché de ce qui lui 
arrivait. Poulaho fitses efforts pour détruire ces 
doutes; ilinvita Cook àlse rendreà terre, ille fit 
entrer dans une cabane; une vieille-se tenait der- 
rière eux avec un éventail pour chasser, les mou- 
ches. Alors Poulaho fit exposer devant lui tout ce 
que le: peuple avait-reçu en échange, ilexamina 
tout, demanda ce que chacun avait donné, et parut 
content destransactions;il ne retiùtpour lui.qu'un 
verre. En lui apportant lesachats, on se prosternait 
d'abord devant lui, on déposait chaque objet, on 
se relevait et on se retirait œo talo | i 

27 Gook; dont ledépartavait été retardé-par cette 
visite; leva l'anère pour: retourner: à-Namouka, 
et, de là, gagner Tonga: Dans leitrajet, la Résolu- 
tion se trouva:en danger d'échouer surune petite 
île de sablé entourée de:brisants ; heureusement 
tous les matelots étaient alors sur le pontet exéeu- 
tèrent les ordresavec:sang-froïdet agilité, ce qui 
sauva le vaisseau, :Ces:situations périlleuses sont 


DU CAPITAINE COOK: 251 


nécessairement lé partage de Phomme qui navigué 
dans ces mérs inconnues. 

Le 4 juin, on arriva à Namouka; Finaou vint le 
lendemain, et peù après Poulaho, que le vént avait 
retardé, Finaou se sentit émbarrassé da rôle qu'il 
avait joué; il en fit Paveu à Cook, voulant, par cet 
aveu , racheter son Te, Le capitaine alla 
tout de suite visiter cé grand personnage; il était 
curieux de voir la conduite de Finaou, qui sé 
plaça parmi lés courtisans. La présence des Buro- 
péens le réndit d’abord un peù confus, mais il se 
remit bientôt; Poulaho et lui eurent une conver- 
sation que bn nè comprit, pas même Maï: 
le rang de Finaou ne fut plus un problème, cat 
les deux chefs s'étant rendus à bord, Poulaho seul 
se mit à table, et Finaou, ayant rendu hommage 
au souverain en mettant son piéd sur sa tête, sortit 
de la chambre." a 

Poulaho invita Cook à se rendre à Tonga. Pen- 
dant la route, la Résolution fut sur les 
hauts-fonds couverts de rochers de corail. L'attén: 
tion la plus scrüpaleuse, les manœuvres les plus 


adroites ip api qu'elle ne touchåt 


à la po Discovery toucha aussi 
Pr aie l’autre des vaisseaux néfütendom: 
magé, et on g Pile où on trouva un hâvre 
commode; pendant qu'on louv r'yéntrer, 


, 
le roi était| dans sa er Led suivi pr grand 
ix d’entre eux ayant pas 
eu le temps de se retirer du passage de la pirogue 
royale, elle passa dessus et les submergea. 
ès qu'on fut à l'ancre, Coëk débarqua; le roi 
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l'attendait: ille conduisit dans une jolie cabane, 
la lui offrit pour y demeurer {ant qu'il resterait 
à Tonga,.et fit aussitôt étape un, rand kava en 
son honneur, Cook accepta les o res généreuses 
de Poulaho ; il fit dresser une tente. près dela mai- 
son ; ọn débarq ua. les bestiaux, et bientôt une 
véritable foire fut organisée, dans. ce. lien, Finaou, 
devenu personnage secondaire, voulut, continuer 
à montrer, son opulence par de, riches, pr fon 
journaliers; le roi n Pt pas Rp attentif. 

incertitudes de. Cook sur Jarang de e chacun recon- 
mencèrent art Wagal qu'il y avaituu yieux 
chaf, nommé Mari-Wagui, qui paraissait autant 
au-dessus dePoula sa ERA SEE ait de Finaou; 
il désira: voir ce. it, pour l'ac: 
FAN OR EN jour on ne re trouver ; mais, 
le lendemain, Mari- Maquis vint dans le vroininas? 
des vaisseaux, et Cook alla le visiter avec Finaou, 
Dans la relation, psigigale il:se rencontre, 1 A 

ade confusion es dignités. pariers! 
r,i 


gra 
outre les trois dont- cream yen 
araj itencore un autre, et tons AR 
à au enfant de douze a ri-Wagui. 


M. Dumont d'Urville aip seu aller. 
questions. Dans le ra de 
L'Ahaés Keneges ar Mon 
'extrait des 0 qer uen de ce, sayant royagéur 
+ y senroyaud lecteur , nous bornant à dire 
ame PIIRA ari- AGUARI 
ssgrdrniiy D amag »Í [ny 


ory Imge'eetió Collections, | 


Cook assiste a un kava donne par Poulaho, P, 252, 
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la première charge civile, et Finaou la première 
charge militaire de tout l'archipel. `: W 
Anderson fit une course dans Vintérieur, et put 
examiner la fabrication des étoffes qui diffèrede 
celle de Taïti ; les femmes seules en sont chargées: 
elles prennent des tiges du mürier à papier; elles 
enlèvent l'écorcedontelles grattent l'intérieuravec 
une coquille de moule ; puis elles roulent l'écorce 
pour lui ôter la convexité que luia donnée la tige, 
et la laissant tremperpendunt une nuit dans l’éau, 
la playant ensuite en travers sur le tronc équarri 
d'un petit arbre; elles la battent avec un instrus 
ment de bois, également carré; d'un pied de long 
et plein de rainures de tous côtés. Une pièce su 
trouve ainsi faite suivant la grandéur de l’évorce. 
Cette opération est souvent répétée; on roule plu- 
sieurs fois l'étoffe į on abat plus longtemps, mais 
c'est plus pouren resserrer que pour en étendre 
le tissu. Ces pièces d'étoile ont depuis quatre jus- 
'à six pieds de long, et sont larges de mouié. 
nelautre: personne les, prend quand elles sont 
sèches, les joint par une desiextrémités, en endui- 
sant les lisières du sue gluant d’une graine; quand 
elles sont ainsi allongées, onise sert d'une espèce 
d'empreinte faite nyecune substance fibreuse dont 
letissu est fort serré; on la place sur un morceau 
de bois et on étend l'étoffe dessus, puis on la frotte 
avec le suc d’un arbre. Ce suc colore l'étoffe d'un 
brun foncé, tandis que l'empreinte laisse une im- 
pression et sert en même temps à consolider les 
Parties. oo) Jeko liha 
Le séjour des Anglais fut marqué par des, fêtes 
22 
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continuelles, et, comme à Mapaï, ils y répondivent 
par les évolutions des soldats et des feux d'artifice. 
Laypluie de feu qui termina ces derniers les stu- 
péfia. Le roi était derrière tout le peuple, parce 
que l'étiquette veut que personne ne soit derrière 
lui;:mais on avait ménagé l'espäce de: manière 

ul n’y avait personne devant lui pour Pempé- 
cher de voir. ʻofa ) 

La dextérité des naturels et leur caractère.essen- 
tiellement voleur faisaient courir les plus grands 
risques au bétail qui était à terre. Cette: raison 
détermina Cook à déclarer l'intention qu'il avait 
d'en laisser une partie sur l'ile, et même d’en faire 
la distribution immédiate; en effet, le 19 juin, il 
assembla les principaux chefs; il donna à Poulaho 
un taureau, une vacheet troischèvress Mari-Wagui 
eut un bélier avec deux brebis, et, Finaou un 
cheval et une jument. Maï fat chargé de leur ex- 
pliquer l'importance de ces animaux ; et la ma- 
nière dont il fallait s’y prendre pour les conserver 
ét les faire prospérer; puis on: montra: à deux 
naturels comment on les soignait. Cette générosité 
ne fut pas sans inconvénients; il yeut des Indiens 
joloux qui, dès le lendemain, volèrent deux che- 
vreaux et des dindons Cook, à cette nouvelle, fit 
saisir trois grepen qni ‘étaient: le: long deson 
bord , el, s'étant rendu aù rivagepil trouva Pòu- 
laho’, sôn frère et Finaou ; il les fitentourer- d’une 
garde, et leur déclara qu'ilne les relâcherait que 
quand tous les objets dérobés lui: auraient été 
restitués. Ces chefs cachèrent leur trouble; pro- 
mirent de faire rendre tout, et $e mirent à boire 
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le kava avec une apparente tranquillité, La pl 
grande partie des dbjets ayant 6 ininédiatement 
rendus, et les chefs ayant assuré que les autres le 
seraient promptement, on les fit mettre en liberté, 
Cette affaire ne diminunen rien la confiance de Pou- 
laho; il:sentait que la conduite de Cook était juste: 
Le lendemain , il vint même l’inviter à une 
grande fête. En déseendant à terre, le peuple était 
ovceupé à placer en facede la éabane des Eu 
uatre poteaux, à deux meg x Pún de l’autre, et 
Ormant ün carré. Cet éspace fut rempli d'ignames, 
à mesure que lá hauteurde la pile augmentait, ils 
attachaient des traverses aux poteaux à distance 
de quatre pieds; pour élever l'édifice qu'ils mon- 
tèrent successivementjusqu'à trente pieds d’éléva: 
tion; Sur lune despiles,ils placèréent deux cochons 
cuits nu four, et sur lautre-un: cochon vivant; à 
larmoitié de la hauteur ily en avait un dernier 
attaché par les pieds. Ils firent ensuite, des deux 
vôtés de la place, plusieurs tas d'ignames et dé 
fruits à pain; pe ra rare ar unetortué, 
une pièce Pétoffe, une natte et des plumes rougés; 
c'était un présent du roi: Poulaho voulait sur- 
Passer, éomme il le fit en effet, la libérale conduite 
de Finaou à Hapai. 1 -5 sé pi'i 
‘Les provisions étant complètes; oir s'oceupa à 
opérer l'embarquement de ce qui était à terre. 
Cook profita deco momént pour faire une course 
dans intérieur, au village de Moua ; puisil ramena 
Poulaho à bordet- éta sa riche collection 
de présents en lui donnant un service de table en 
étin. Un bassin surtout avait fixé son attention!; 


ps 
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quand on lui demanda pourquoi, ildit qu'il voulait 
lo consaererà deux usages dontlasingularitéamusa 
lés auditeurs. Pendant les absenees que le roi fait 
de Tonga, un bassin dé bois dans lequel il lave ses 
mains reste exposé à la vénération publique; c’est à 
lui qu’on hu tous les respects dus à la royauté; le 
souverain pensait qu'un bassin d'étaim $eraît bien 
plus convenable pe un si noble, usage. Lautre 
emploi auquel il le destinait était de remplacer le 
même) bassin de büïs pour déeousrirles vols. Lors- 
qu'un voleur ne peut pas être reconnu, le peuple 
eñticr est assemblé dévant le roi! Il lave ses mains 
dans lë bassin; on jette l'eau, et tous les sujets 
viennent ensuité l'an après l'autre, le toucher. Si 
le’ coupable ose y mettre la main,il tombe mort 
à l'instant, et celui qui refusé de se soumettre à la 
cérémonie est, par cela seul, reconnu coupable. 
' Tout était prêt pour le départ; mais les vents 
empéehèrent de sortir du havre pendant plusieurs 
jours. Ce fut à cette circonstanee que !Gook dut 
d'assister à une des fêtes les plus curieuses de toute 
l'Océanie, Aucun Européen n'a revu depuis celte 
mémorable cérémonie, nommée Matehi, comme 
on en dit Jos détails dans le deuxième volume de 
l'Abrégé des Voyages de cette Collection, détails 
copiés dansla narration même. Nous nous abstien- 
drons d'en parler. sb lon inll 

Ce futà Moua:que Cook prit congé de. ses amis. 
Outre les bestiaux déjà remis, il-leur laissa, un 
verrat et trois truies anglaises voulant améliorer 
l'espèce naturellement très-petite de l'ile. Finaou 
demanda unlapiniet une lapine, qu'or!lui douna. 
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Le 10 juillet; l'expédition quitta Tonga , ct le len- 
demain'elleiétait à Eoa; dansla même rade qu’en 
1773. Tout aussitôt Cook reçut la visite de Tahofa; 
sonanicien ami; il lui confia un bélier et deux 
brebis, présent qui futreçu avec joie. I sema dans 
la plantation des melons et autres végétaux; il y 
planta aussiun ananas: Il y avait lieu de croire 
que ees soins ne seraient pas inutiles; puisqu'on 
servit! à diner-un (plat de navets provenant de la 
graine laissée Jors du premier voyage. 1 œ 
! Le séjour de Cook danscet archipel fut de près 
de trois mois, Il régna entre les Anglaisret les In- 
diensuneamitié qui ne fut que rarement troublée 
paride légers incidents de vol, quin'eurent jamais 
de conséquences fâchieuses;il'est vrai qe lecapi- 
taine apportait une attention continuelle à em 
cher tout ce qui pouvait amener de la mésintelli- 
gence. Pendant tout ce temps, on n'eut pas besoin 
de toucheraux vivresdu vaisseau; ce qu’on obtenait 
dans les marchés'suflisait pour la consommation 
journalière, et on en mit en réserve une assez 
grande quantité. Les bestiaux, entretenus d'herbes 
fraiches, reprirent l'apparence de santéet de force, 
et on puteroire qu'ils arriveraient facilement à 
leur destination. Enfin ce séjour si utile ne eausa 
aucune perte de temps, puisque la saison était trop 
avancée pour aller au Nord, quand on arriva à 
iouka: | | ° ALL 
Cook étendit les connaissances géographiques 
sur cet archipel; il détermina la position exacte 
des lieux où il séjourna, et tint note de tout ce 
qui pouvait intéresser les navigateurs. Dans ce 
- 22. 
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troisième voyage: comme dans le! précédent, il | 
trace des habitants: des îles des Amis le porträit le 
plus flattéur; il les place même au-dessus de ses 
vieux amis les fidèles Taïîtiens. Nousavons déjà dit 
combien lès voyageurs modernes ont-rabattu de 
ces. éloges; dont, Cook aurait. été, certainement 
moins prodigue s'il eût éu-connaissance d’un fait 
quia été constaté depuis par un Anglais, Mariner, 
auquelondoitunehistoirecomplètedes iles Tonga, 
sur lesquelles il a-résidé longtemps. Il: prétend 
que Finaou et les. Ed A à avaient formé le 

. projet d’assassiner Cook et ses offitiers, au milieu 
dela fête nocturne de Hapaï, et de surprendre 
les vaisseaux; mais ils ne purent s'entendre sur le 
momerit de l'exécution, et le: complot fut aban- 
donné. { 

lle 4 

se sa (CHAPITRE. V. 

ul] Arrivée et séjour ù Taïti.… 


£ Les vaisseaux partis de Tonga le 17 juillet éprov- 
vèrent- perdant plusieurs jours des coups de vent 
quicndommagèrentles mâtures; la Discovery fut 
surtout, maltraitée. Le 8 août , on fut.envued'ance 
ile entourée de rochers de corail : quelques na- 
turels! vinrent dans des pirogues ; mais ils ne se 
décidèrent jamais à monter à bord, malgré les 
sollicitations de Mai dont.ils entendaient le lan- 
gage. lls firent plusieurs signes pour engager à 
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descendre à terre; Cook.ne voulut pas courir le 
risque de perdre l'avantage, d’un bon vent pour 
examiner. une. ile qui paraissait de peu d'impor- 
tanee ; il apprit des Indiens qu’elle se nommait 
Toubouaï. o ibn | 

Le 12 août, Cook aperçut Taiti et voulut des- 
cendre à Taïarabou pour se procurer quelques 
rafraichissements, avant d'aller à Matawai., A 
peine les vaisseaux étaient-ils, près du rivage, 
que plusieurs canots vinrent à bord. C'était un 
objet de-euriosité d'observer l'effet que Mai fe- 
rait sur ses compatriotes, Le premier accueil ne 
fut pas flatteur : ceux qui montèrent les premiers 
ne firent seulement pas attention à lui; le chef 
Oùti qui l'avait connu ; le mari de sa sœur même, 
lui parlèrent sans témoigner le moindre plaisir 
de le revoir; au contraire, leur conduite mar- 
qua une froide indifférence, jusqu'à ce que Mat, 
emmenant son beau-frère dans la chambre , lui 
ouvrit le tiroir où il gardait: ses plumes rouges 
et lui en donna quelques-unes : alors les choses 
chiangèrent de face; le,chef Outi vint lui deman- 
dér d’être son tařo (ami) et de changer de nom. 
Le glorieux Maï accepta cet honneur et le con- 
firma par un présent de plumes. Bienheureuses 
plumes! sans elles Maï n'aurait par reçu un coco; 
Outi envoya tout de suite un cochon ! 

. La sœur de Maï vint le voir : cette rencontre 
fut accompagnée es expressions de la plus vive 
tendresse; c'était la nature qui parlait. "0 

Dès qu’on sut dans l'ile que les vaisseaux 
avaient des plumes rouges, les pinogues se char- 
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gèrent de cochons et de fruits. Cinq ou six plu- 
mes suflisaient d’abord pour payerun cochon de 
cinquante livres; mais, comme tout le monde en 
avait, elles baissèrent le soir même de cinq cents 
pour cent : cependant elles étaient encore préfé- 
rées aux clous et à la verroterie , objets si éstimés 
dins les précédents voyages. WE. by 

© Cook et Mai débarquèrent; ils allèrent visiter 
un pérsonnage extraordinaire que Mai prétendait 
être le dieu de Bora-Bora. Hs le trouvèrent assis 
sous l'abri d’une pirogne: C'était un homme d'un 
certain âge, qui avait perdu l'usage deses mem- 
bres. l’appelait Orra où Olla, qui est le nom 
du dièu de Bora-Bora; mais son: véritable :nom 
était Erari. Rien du reste ne le distinguait des 
autres chefs. Maï lui présenta une touffe de plu- 
niéé liées au bout d’une baguette; et ; après une 
cbniversation indifférente, toute son:attention fut 
portée sûr ane vieille femme, /s@urode sarmère, 
rs jeta à ‘ses pieds’ et les baigna del larmes. 

vok le laissa au milien de sajoie, et alla voir 
une maison en bois, bâtie, disait-on, par des 
Européens : en effet, il découvrit que toutes les 
plariches avaient été apportées d'Europe , et sur 
une croix de bois placée auprès, il put lire : 

l cmmisrus vinerr. 
. canorus mi imrenar: 1774: : 

Pour conserver ‘son droit’ d’antériorité, Cook 
fit graver de l’autre côté de la croix: 
ýy GEORGIUS III REX. 

o awns 1767: | 

1769. 1773. 1974 er 1797: 


BJA 
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L'inscription prouvait que ces vaisseaux étaient 
espagnols; ils avaient laissé plusieurs animaux, 
dés cochons; des chiens, des chèvres, un tanreau 
et un bélier. La conduite des équipages ileur 
avait valu Pamitié des habitants; ils men parlaient 
qu'avec:estime et vénération, 24/0000 de 00 

‘Cook prit une résolution qui était digne de sa 
haute prévoyance et de sa profonde connaissance 
dés-marins, Comme il-était sûr d'avoir en abon- 
dänce, dans l'archipel, des-cocos dont la liqueur 
estpropre à remplacer toute espèce dé boissons, 
ildésirait suspendre pendant son séjour la ration 
d'eau-de-vie qu'on donnait aux matelots; ilas- 
sembla- donc son-équipage ét détailla le-plan de 
ses rations à-venir ; il exposa les récompenses 
promises par le Parlement à ceux qui découvri- 
raient le passage entre les deux mers, ou à ceux 
qui iraient au-delà du 89° de latitude N. T ne 
doutait pas qu’ils n'eussent dessein de l'aider avec 
courage et persévérance dans cette tentative; 
mais ils devaient songer qu'ilsn'en viendraient pas 
à-bout sans beaucoup de travaux’ et de dangers. 
C'était, done pour.ces circonstances laborieuses 
etpour des climats glacés qu'il fallait résérver 
des liqueurs dontils auraient alors le plus grand 
besoin. Leur voyage se: trouvait! retardé d’une 
année par la contrariété des/vents ; la provision 
était -d’autant diminuée, 'et ;raprès.awoir quitté 
Taiti pil était difficile de prévoir où les vaisseaux 
pourraient se rafraîchir: lùi semblait dong sage 
de seborner à Ja liquéur-de:eoco ; mais fl laissait 
ce changement à. leur décision: Ces raisons, clai- 
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rement expliquées, -entrainèrent l'équipage sans 
ipa y eût umseil opposant: Clerke eut autant 

e succès; où ne donna plus de rations-d'eau-de- 
vie que le samedi-soim: 5500 si ill à 

1 Gepeudant l'arrivée des vaisseaux s'était promp- 
tement répandue; le: roi :Wahi-Adoua--le. sut 
bientôt, et envoya un ehef avec un: présents lui- 
même arriva lo La ; et fit prier Cook de 
descendre à terre. Maï l'accompagna iet voulut 
se montrér dans toute sa splendeur il ne:s’habilla 
ni à l'anglaise; ni à la mode de Taïti, ni à eelle 
de Tonga, mais avec le mélange le plus risible de 
tous les vêtements qu'il esah La visite solen- 
nelle eut lieu ; Cook fit ses présents,et:chacun des 
chefs prononça un long discours roulant sur Va- 
mitié des Anglais. On tira le soir des feux d’arti- 
fice , et tout le monde füt content ; à l'exception 
de Maï , dupe encore de son ostentation: 

ll avait préparé un maro: composé de plames 
rouges et jaunes, destiné à Otou, roi de toute l'ile; 
il ne put résister aù désir de: le portér-à terre 

le: faire: voir et le donner à WahicAdoua L 
qui devait le remettre à Otouş mais lé, chef le 
garda pour luiet n’envoya pas à Otou la vingtième 
partie de ce magni présent. pil 
Le 2 avůt les vaisseaux allèrent prendre leur 
station à Mata wai: Aussitôt Cook:se réndit i terre 
pour visiter son ami Ütou, qui avait quitté si ré- 
sidenco:rayale do Paré, à la nouvelle de Parrivée 
des Anglais: Cook s'avança vers lui-et le salua. 
Maï fléchit le : genow et: lui baish : les pieds; et 
quoiqu'il présentâtau roi une/superbe touffe de 
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plumes et trois aunes de drap d'or, on fit peu 
d'attention à lui. Cook offrit un habit complet de 
fine toile, un chapeau bordé en on; et, ce qui fit 
le plus de plaisir, une grande quantité de plumes 
rouges, ct'un bonnet également en plumes. Otou 
donna en retour assez de provisions pour nourrir 
les deux équipages pendant une semaine entière: 
Bientôt après arriva la mère du roi avec'un pré- 
sent qu'elle divisa entre Cook: et Maï; le bruit 
des t: kortit de ce dernier ‘commençait à lub 
donner dé Pimportance; Cook, qui désirait Péta- 
blir auprès d’Otou , favorisait cette opinion; il 
croyait qu'il serait à portée de donner les instruc- 
tions pour les animaux qu'il voulait laisser aw 
prince. D'ailleurs, il jugeait bien que, né dans 
une classe inférieure, plusil serait éloigné deson 
pays natal, plus il serait en faveur. Le pauvre Maï 
rejeta ce sage conseil; il se conduisit avec tant 
d'imprudencé, qu'il perditbientôt l'amitié d'Oton 
ét de tous les chefs; et ne se lia qu'avec des vaga» 
bonds et des étrangers; qui n'avaient d'autre but 
ue de Je. dépouiller; si Cook n’y eût misobstacle, 
ils re lui auraient rien laissé. > | | 
‘Après dîner, Cook donna au chefles volailles 
qu'il avait apportées: c'était un paon et sa fe-) 
melle, des oies, des cänards. Les oies et les canards 
eurent des petits avant le départ des vaisseaux. 
Il lui laissa aussi les vaches, le taureau anglais, le: 
chevalet la jument. Ce fut un curieux speetacle,: 
de voir les deux capitaines se promener, au milieu 
de la foule ébahie, montés sur les chevaux; les 
Espagnols, conquérants du Nouveau-Monde , ne: 


264 VOYAGES ÆT AVENTURES 


cuusèrent pas plus d'étonnement aux Mexicains. 
Get exercice fat répété chaque jour!par: quelques 
officiers, et:chaque jour/les Taïtiens témoignaient 
la même curiosité et la même surprise; ils parais- 
saient être dans le ravissement en voyant l'usage 
qu'on pouvait fairedes chevaux. Nulle autre chose, 
apportée parles Européens, ne leur donnait 
unesi hauteidée dé la grandeur et.dela puissance 
des nationsétrangères. Les vaisseaux se trouvèrent 
délivrés d'un: grand fardeau; ce bétail.avait été 
bien incomniode, maisla réussite payait lés peines. 
Cook s'était ainsi associé aux vues de son souve- 
rain en dotant Taïti d'animaux utiles: On prépara 
un terrain pour un jardin, oniy sema: plusieurs 
graines, qui proxpérèrent, bientòt; on !craignit 
cependant qu'il n'arrivatl à ces fruits Ja même 
chose qu’à une vigne plantée par les Espagnols : 
plusieurs insulairesvoulurent goûter leraisin en- 
core vert; sonacidité le fitregarder comme un: poi- 
son; ils foulèrent là vigne aux pieds: Maï l'ayant 
découverte en-fut transporté-de, joie, car il ne 
doutait pas qu'il ne püt faire du vin, pourvu 
qu’il eût des raisins; il en conpa plusieurs reje- 
tons pour.les' planter ailleurs; le pied primitif fut 
taillé et'remis en état. | nen hi’ 
Les nombreux amis de Cook vinrent le voir,- et 
tous apportaient des présents; parmieux se trou- 
Ai maaka all ui fut reçu par desaceln- 
mations de joie; c'était Hidi-Hidi ; l'ancien hôte de 
la Résolution. Tout joyeux de revoir ses amis, il 
s’eflorçait de se rappeler quelques mots d'anglais 
pour exprimer son bonheur. Xes:sini if you please. 
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sir. Qui monsieur; s'il vous plait, monsieur, di- 
sait-il à chaque instant: On lui remit Jes habits 
que lui-envoyait l’ Amirauté; mais la force de l'ha- 
bitude prévalut, il ne porta ces habits que trois 

jours et reprit ceux de son pays. ii 
La guerre entreprise contre le roi d'Eiïmeo, et 
pour nr AT on avait réuni la formidable flotte 
dont nous avons parlé, page 165, durait encore. 
Ou apprit que les partisans d'Otou avaient été 
chassés, À cette nouvelle les chefs se réunirent 
chez, Otou, et Cook fut admis à la conférence. Une 
seconde expédition fut ordonnée; plusieurs enga- 
gèrent le capitaine à prendre parti pour les Taï- 
tiens; mais ilsut-résister à leurs sollicitations en 
alléguant que le, peuple d'Eïmeo ne l'ayant jamais 
offensé, ilne pouvait se méler à une querelle dont 
ilune connaissaitméme pas le motif. Les chefs paru- 
rent satisfaits de cette raison et n'insistèrent plus: 
Ce fut dans, cette: circonstance qu'on acquit la 
certitude de l'usage qu'avait ce.peuple d'immolep 
des. victimes humaines pour se rendre la divinité 
favorable. Cook assista à la cérémonie : la victime 
araissqit un homme; d'umåge mùr et dela plus 
sse classe. du peuple, Malgré ses questions, le 
Capitaine ne, putsayoirsi cet homme avait commis 
quelque. crime méritant. la mort: il! est certain 
qu'en général le choix, tombe sur, des criminels 
ou surdes vagabonds qui, n'ayant point de domi- 
cile fixe, viveut du produit de leurs rapines: Ceux 
qu'on destine à périrn'en sont jamais avertis qu'an 
moment où.le coup fatal tombe sur eux. Lorsque 
dans iles cas extraordinaires un chef juge conve- 

23 
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nable de faire. un sacrifice humain , il choisit lui- 
même la victime et donne soudain l'ordre de l'im- 
moler, ce qui s'exécute à l'instant en la frappant 
d’un violent coup de massue par derrière, 

Cook compta quarante-neuf erânes humains ap- 
pendus devant le moraï; et d'après les débris des 
victimes , il ne pouvait y avoir longtemps qu’elles 
avaient été égorgées. Un autre sacrifice semblable 
eut lieu quelques jours après, toujours dans le 
même but. Le 4 septembre, Maï donna à diner 
dans l'ile au capitaine et à ses officiers. Son repas 
fut très-bon et composé de poissons, de volailles, 
de pores et de pouddings.Le chef Otou fut du diner; 
dans l'après-midi, Cook l’accompagna à sa maison, 
où il trouva tous ses domestiques occupés à ras- 
sembler des provisions qu'on lui destinait, Il yavait 
entre autres choses un gros cochon, qu'ils tuèrent 
en sa présence. Ils firent onze portions des en- 
trailles, eton distribua ces portions aux serviteurs; 
get ant firent cuire la leur dans le même 
our que le cochon, et la plupart emportèrent 
cru ce qu'ils reçurent. 

Il y avait aussi un grand poudding, Voici com- 
ment il fut préparé. Les cuisiniers prirent d’abord 
du fruit à pain, des bananes mûres, du taro, des 
noix du palmier et du pandanus , rapés, décou- 
pés en petits morceaux, ou pilés et cuits séparé- 
ment: Ils exprimèrent ensuite de l'amande de la 
noix de coco une quantité assez considérable de 
jus qu'ils jetèrent dans un baquet ou vase de bois; 
etaprès y avoir mislefruit à pain, les bananes, etc., 
qui sortaient du four, ils y placèrent quelques 
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ierres chaudes, afin de faire bouillir doucement 
e tout. Trois ou quatre hommes remuèrent avec 
un bâton les différentes matières, jusqu’à ce qu’el- 
les fussent inçcorporées l’une à l’autre, et que le 
jus de la noix de coco fût changé en! huile. Les 
diverses parties ne tardèrent pas à prendre de la 
consistance. Ce poudding fut trouvé excellent. 

Le lendemain , un jeune bélier de la race du 
Cap, qu’on avait eu beaucoup de peine à conser: 
ver, fut tué par un chien. Cook était vivement 
occupé du soin de propager aux îles de Taïti ce 
quadrupède utile, et la perte du bélier fut un 
véritable malheur. 

Pour divertir les insulaires, le 7, dans lasoirée, 
Cook fit tirer des feux d'artifice. Ce tacle fit 
grand plaisir à une partie des naturels ; mais il 
causa un effroi terrible à la plupart, et on eut bien 
de la pone à les retenir jusqu'à la fin. Une table 
de fi volantes devait terminer la fête : l'assem- 
blée entière se dispersa au moment où elles parti- 
rent, et les hommes les plus courageux s’enfuirent 
avec précipitation. 

Le 8, Hidi-Hidi, l’ancien compagnon de Cook, 
voulut lui exprimer sa reconnaissance en invitant 
à diner le commandant et ses officiers, Son festin 
fut composé de poisson et de porc: lecochon pesait 
environ trente livres, il fut tué, cuit ct servi en 
moins d’une heure. On achevait de diner, lors- 

u'Otou arriva; il s'approcha du capitaine en lui 
isant: « Ton ventre est-il plein ? — Oui , reprit 
celni-ci. — Dans ce cas, viens avec moi. » Oton le 
conduisit chez son père, où il trouva différentes 
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personnes qui habillaient deix jeunes filles d’une 
rs prodigieusé de belles étoffes arrangées 
'une façon singulière. Une extrémité des'pières, 
qui étaiént en grand nombre, se trouvait relevée 
par-dessus la tète dés jeunes filles;tandis que lë reste 
environnait le corps à partir des aisselles. L'autre 
extrémité tombait en plis jusqu’à terre, et ressem- 
blait à un jupon de femimeporté sur un large pa- 
nier, Plusieurs pièces enveloppaient le bord exté- 
rieur de ce’ panier et grossissaient l’attirail, Les 
étoffes occupaient l’espace de cinq ou’six verges 
de éireuit; et ces pauvres filles étaient aceablées 
sous un énorme poids; elles avaient en'dutre deux 
taamias ( deux pièces de corps) qui Teur servaient 
de parure! ét qui donnaient un air pittoresque à 
leuraccoutremient. On les conduisit dans cet équi- 
page à bord dé’ li Discovery; la pirogué qui les 
amieha était chargée dé plusieurs cochons, ët d’une 
quantité assez considérable de fruits et d’étoffes, 
qüe le père d’Otou apportait à Cook. On nom- 
mait Ai les personnes de l’un où dé l’âutre sexe 
habillées de cette manière. 77717 
- Le lendemain Oton Tai fit présent d’un cochon 
et de’quelques fruits; et chacune de! ses sœurs lui 
donna un cochon et d'autrés fruits. Les natürels 
avaient ? is en dedans du récif, aveë la seine, une 
uantité “considérable de maquereaux ; ils en 
échangèrent une partie dans:le camp'et sur les 
väisseaux dés Anglais. 007"! ro no 
Otôu, si soigneux de leur fournir des vivres, 
thérchait avec le même soin à leur procurer des 
amusements continuels. Le 10, Cook ct une partie 
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de ses*officiers se rendirent avec Mai à Paré, où 
Oton les régala d’une espèce de comédie. Ses trois 
sœurs y jouèrent, parées d'habits neufs et très- 
élégants. | 
Otou invita Cook à assister à une revue générale 
des pirogues de Matawaï et de Paré. Il y avait ent 
viron soixante pirogues de guerre munies de 
plates-formes, sur lesquelles lesguerriers devaient 
combattre. Le nombre des pirogues moins grandes 
était à peu près aussi considérable. Les chefs déci» 
dèrent bientôt que l’escadre ne se rendrait à Paré 
ue lelendemain: Curieux de connaître la manière 
é se battre des Taïtiens, Cook pria Otou d’or- 
donner à quelques-unes de ses pirogues d'exécuter 
devant lui les manœuvres de combat. Le roi fit 
sortir deux pirogues dela baie: Otou et Cook mon- 
tèrent sur un de ces bâtiments, et Maï se rendit à 
bord du second. Lorsqu’elles se furent assez éloi- 
s pour laisser entre elles l'espace nécessaire 
aux évolutions; les deux pirogues se retournèrent 
en face; elles s'avancèrent , elles reculèrent avec 
tonte la vivacité que purent leur donner les 
pagayeurs. Sur ces entrefaites, les guerriers qni 
occupaient les platés-formes brandissaient leurs 
armes; et faisaient des-mines et des contorsions 
qui semblaient n'avoir d'autre but que de les pré- 
pue à l'assaut. Otou se tenait à côté de la plate- 
orme, etil donnait le signal d'avancer ou de recu- 
ler. La sagacité.et la promptitude du coup d'œil 
lui était nécessaire pour saisir les moments favora- 
bles etéviter ce qui pouvait donner de l’avantage 
à l'ennemi. Enfin, lorsque les deux pirogues eurent 
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avancé et reculé au moins douze fois, elles s’abor- 
dèrentde l'avant; après un combat de peu de durée, 
les guerriers de la plate-forme où était placé Otou 
parurent se laisser tuer jusqu’au dernier, et Mai 
et ses camarades se rendirent: maitres: de- cette 
pirogue. En cet instant, Otou et ses pagayeurs se 
jetèrent à la mer, comme s'ils eussent été réduits 
à la nécessité de se sauver à la nage: 

Leurs batailles navales ne se livrent pas toujours 
de cette manière. Selon les détails donnés par Maï, 
les insulaires commençaient quelquefois par amar- 
rer les deux pirogues l'avant contre l'avant; et 
ils combattaient ensuite jusqu'à ce que tous les 
core de l’un de deux bâtiments fussent tués. 

jettemanœuvre terrible prouve qu’alorsils étaient 
résolus de vaincre ou de mourir. En effet, ils ne 
devaient compter que sur la victoire ou la mort; 
car , de leur aven , ils ne faisaient jamais de quar- 
tier, à moins qu'ils ne réservassent les prisonniers 
pour lestuer le lendemain d’une façon pluscruelle. 

Maï, pendant son séjour en Angleterre, avait 
été Kopps des armures antiques conservées dans 
l'arsenal; le roi l'ayant appris, lui en fit donner 
une complète, Après ce combat simulé: Maï crut 
l'occasion favorable pour montrer eet habit de 
guerre, auquel il attachait un grand prix ;ils’arma 
complétement et vint s'escrimersur la plate-forme 
de la pirogue , tandis que les rameurs le prome- 
naient le long du rivage; maisil né produisit aucun 
effet : sa mauvaise conduite avait tellement aliéné 
AL LR du peuple, que personne ne fit attention 
à lui. 


DU CAPITAINE COOK., 271 


Otou avait engagé Cook à une fête; il ne put 
accepter, parce qu'il était retenu par un violent 
rhumatisme qui lui prenait de la hanche au pied. 
La mère d'Otou, ses trois sœurs et huit autres 
femmes „se rendirent aussitôt à bord pour entre- 
prendre de le guérir. Le capitaine, loin de refuser, 
se soumit entièrement au traitement. Ces femmes 
le firent étendre sur un lit au milieu'd’elles et se 
mirent à le masser avec leurs mains sur le côté 
malade, jusqu'à ce que ses os craquassent et que 
les muscles fussent presque meurtris. Cette pre- 
mière opération dura un quart d'heure , et, quoi- 
qu’elle: eût fait souffrir le patient, la douleur 
rhumatismale en fut tellement diminuée, qu'il se 
sentit disposé à se soumettre à un second massage, 
Il passa la nuit fort tranquillement ; l'opération fut 
renouvelée deux foisle lendemain, puis la douleur 
disparut tout à fait. Ce moyen, appelé romëe , est 
généralement pratiqué dans l'ile. 

Cook, avant de quitter Taïti, voulutaller à Paré 
Pour, examiner les animaux qu’il avait confiés à 
Otou; tous étaient bien pacs à et en bon état. Il 
lui demanda quatre chèvres qu’il comptait laisser 
à Raïatea et dans une autre ile s'il en rencontrait 
en allant au Nord. Le lendemain, Otou les amena 
à bord et pria son ami de se charger d’une grande 
pangua double pour Varii-rahi no Pretane ; c'était 
a seule chose, disait-il, digne de Sa Majesté Bri- 
tannique. Le capitaine fut très-content de cette 
marque de reconnaissance, surtout quand il sut 
que personne ne lui en avait suggéré l'idée, Mais 
cetté magnifique pirogue était trop grande pour 


272 VOYAGES ET AVENTURES 


être embarquée sur la Résolution; on fut obligé de 
refuser ce présent, 'ce qui fit de la peine à Otou. 
Le 80 séptembre, les vaisseaux quittèrent Ma- 
tawaï, et le même speri ils mouillèrent à Eïmeo, où 
Cook, quiavait refusé de seconder l'attaque d'Otou 
contrecetteile,se trouva dans la fâcheuse nécessité 
de causer aux naturels de grands désastres. Une 
chèvre fut dérobée; on la rendit après quelques 
difficultés; une seconde ayant été égalementprise 
ne put être retrouvée : Cook, la voulant à tout 
prix, fit une excursion dans l’île, mit le feu à einq 
ou six maisons ef à un grand nombre de pirogues 
de guerre, puis il'envoya un message aw roi , lui 
annonçant qu'ilcontinueraîit tant qu'iln’aurait pas 
sa chèvre, que le roi réussit bientôt à trouver. La 
paix se rétablit et des échanges produisirent de 
nombreuses provisions. > nsh sülo ve 
Le 12 octobre, Cook arriva à Wahine; saseule 
occupation fut l’établissement de Maï, qui trouva 
uné sœur et un frère dont laconduite fut différente 
de sa famille de Taïti : loin de le ve cape on le 
protégea. Il crut l'occasion favorable pour fixer 
son protégé, quoique le projet constant de Maï eût 
été de rester à Raïatea; il désirait rentrer dins les 
terres que les conquérants avaient enlevées à son 
père. Il voulait que ce fût par force; mais Cook 
n'était pas disposé à cette mesure; il le, fit donc 
consentir à choisir Wahine pour domicile. Il fal- 
lait pour cela:le consentement de l'arii-rahi et la 
cession d’un terrain. Cook se disposa en consé- 
quence à faire une visite à Taïrr-Taria revêtu de 
cette dignité, Maï et tous lesinsulaires de quelque 
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importance arrivèrent aux vaisseaux : c'était ce 
que:désirait le capitaine; car il voulait s'occuper 
tout de suite de l'établissement de son protégé, et 
ilerut que l'oceasion était favorable, Maï paraissait 
désirer alors des’établir à Raïatea; en conséquence, 
il s’habilla très-proprement, etil prépara un ma- 
gnifique présent qu'il destinait au chef, et un 
second qu'il voulait offrir à l'atoua. Depuis que 
mr ar Une CE a troupe de fripons 
qui l’environnèrent à T'aïti, il s'était conduit avec 
prudence, et de manière à mériter l'estime et 
l'amitié de tous ceux \ me le virent. Le débarque- 
ment rappela à terre la plupart des naturels qui 
s'étaient: rendus aux vaisseaux; et après s'être 
réunis à Ceux qui se trouvaient sur la côte ; ils se 
rassemblèrentdansunegrandé maison. Leconcours 
du peuple fut très-nombreux : on m'avait jamais vu 
sursaueune de ces iles autant de personnages iim- 
portants des, deux sexes. Ces naturels paraissaient 
plus robustes et.d'un teint plus blane que les indi- 

ènes de l’île Taïti, et, proportionnellement à 
l'étendue du pays, il y avait plus d'hommes qui 
semblaient riches et revêtus d’une sorte d'autorité. 
La plupart de eeux-ci avaient un embonpoint con- 
sidérable. Cookné voulait commencer sa négocia- 
tion.qu'après l'arrivée de l’arii-rahi, et on attendit 
Taïre-Taria; mais én le voyant il jugea que cette 
précaution était inutile ; car il n'avait pas plus de 
iuità dix ans, Maï, quise tenait à quelque distance 
du -prince ét de eéux qui l’entouraient, offrit 
d’abord au dieu des plumes rouges, des étoffes, etc: 
Il fit ensuite uue seconde offrande qui devait être 
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présentée à Patona par le:chef, et après celle-ci, 
il distribua plusieurs touffes de plumes rouges : 
chaque article fut placé devant l’un des assistants, 
etaccompagné d’une prière ou d’un discours pro- 
noncé par un des amis de Maï, près duquel il était 
assis, et auquel il souffla la plupart de ses phrases. 
Ileut soin de ne pas oublier ses amis d'Angleterre, 
non plus que ceux qui l'avaient ramené sain et 
sauf dans sa patrie. Il ne cessa de faire mention de 
l'arii-rahi no Berilani (du roi d'Angleterre), du 
lord Sandwich, de Touti et de Tati ( de Cook et 
de Clerke). Quand il eut achevé ses offrandes et 
ses prières, le ré prit un à un les divers articles 
qu'on avait déposés devant lui, et, après une 
courte prière , il les envoya au moraï. Maï s'écria 
que si cet édifice n'eùt pas été aussi éloigné, il 
les y aurait portés Pr uv | 

Dès que ces cérémonies religieuses furent ter- 
minées, Maï s’assit près du capitaine , et on entra 
en négociation, Cook fit d’abord un riche présent 
au jeune roi, qui lui en fit un magnifique de son 
côté; ils convinrent ensuite de la manière dont les 
insulaires trafiqueraient avec les équipages. Enfin 
il parla aux chefs assemblés de l'établissement de 
son ami. Maï leur dit : « On m'a conduit en An- 
gleterre où j'ai été fort bièn accueilli du roi et de 
ses ariis; on mya traité avéc beaucoup d’égards, 
et on m'y a donné toutes les marques possibles 
d’attachement ; le capitaine Touti (Cook a eu la 
bonté de me ramener aux îles Taïti, ‘et j'arrive 
riche d’une foule de trésors qui seront très-utiles 
à mes compatriotes; outre les deux chevaux que je 
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dois garder dansmon habitation, nous avons laissé 
à Taïti plusieurs animaux précieux et d’une espèce 
nouvélle, qui se multiplieront et se répandront 
bientôt sur toutes les iles des environs. Pour prix 
de mes services, je demande qu’on m’accorde nn 
terrain à Wahine, qu’on me permette d’y bâtir une 
maison et d’y cultiver les productions nécessaires 
à ma subsistance et à celle de mes domestiques ; et 
si je n’obtiens pas gratuitement ou jar échange 
votre consentement, que je sollicite de votrejus- 
` tice, le brave et terrible capitaine ma promis de 
me transporter avec mes trésors à Raïatea. » 

« J'aurais peut-être fait un discours meilleur 
ue celui de Maï, dit Cook, mais il n’oublia aucun 
es points importants sur lesquels je lui avais 

recommandé d'insister. Maï , ainsi que je Pai déjà 
observé, se flattait vainement que j'emploierais la 
force pour le rétablir à Raïatea dans les biens de 
son père; il lavait dit, sans mon aveu, à quelques 
personnes de l'assemblée. Les chefs imaginèrent 
tout desuitequejeme proposais d'attaquer Raïatea, 
et que je les aiderais à chasser de cette île les na- 
turels de Bora-Bora. Il était done nécessaire de les 
détromper; je leur déclarai en effet, d'une ma- 
nière positive, que je ne les aiderais pas dans une 
entreprise de cette espèce; que même je ne la 
souffrirais point tant que je me trouverais dans 
leurs parages; et que si Maï se fixait à Raïatea, je 
ly rétiblirais d’une manière amicale et sans faire 
la guerre au peuple de Bora-Bora. 

» Cette déclaration changea les idées du conseil. 

Lun des chefs me répondit sur-le-champ, « que 
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je pouvais disposer de l'ile entière de Wahine, et 
de tont ce: qu’elle renferme; que j'étais le maitre 
d'en donner à monami la portion que je voudrais. » 
Sa réponse fit un ul plaisir à Maï qui sem- 
blable au reste de ses compatriotes, ne songe 

uère qu’au moment actuel; il crut sans doute que 
je serais libéral, et que je lui accorderais une 
vaste étendue de terrain. Je réfléchis qu’en mof- 
frant ce qu’il ne convenait pas d'accepter ;on ne 
m'offrait rien du tout; et je voulus non-seulement 
Res désignät le local, mais Ja serge précise 
du terrain dont jouirait mon ami. On envoya cher- 
chér quelques-uns des chefs qui avaient déjà quitté 

‘assemblée, et après une délibération qui fut 
courte, ils souscrivirent à ma demande d’unevoix 
unanime. Ils me cédèrent à l'instant lun terrain 
contigu à la maison’ où se tenait le conseil: son 
étendue , le long de la côte du havre; était d’en- 
viron trois cents pieds, etsa profondeur, qui allait 
jusqu'au pied dela colline, quienrenfermaitmème 
une partie, se trouvait un peu plus considérable. 
Après cet arrangement, qui satisfit les insulaires, 
Maï et moi, j'ordonnai de dresser une tente et les 
observatoires sur Ja côte, où j'établis ‘un sposte. 
Les charpentiers dés deux vaisseaux construisirent 
une-petite maison, dans laquelle mon ami-devait 
renfermer ses trésors; nous y créâmes de plus un 
jardin ; nous y plantñmes des ceps de vigne, des 
pommes de pin, des melons et les graines de plu- 
sieurs autres végétaux : avant de quitter l'ile, j'eus 
le plaisin de voir réussir ehacune:des parties de 


sa plantation. » 1 bi 


_—— 
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Mai cômmenca’ alors à s'ocenper sériensemem 
désesintéréts; ise repentit béaucowp d'avoir été 
ši prodigue à Tatú où il avait dénnétles choses les 
plus précicusés qu’il avait reçues en Angleterre 
et ailleurs. Sa position était un sujet de jalousie; 
ilallnit vivre dans une contrée où l'oncne connait 
ce d'autre principe des actions morales que 

‘impulsion immédiate dés désirs et des fantaisies: 
il allait être le seul riche de la peuplade , etleest 
là surtout ce qui le mettait en danger. Un hasard 
héureux Payant lié avec les Anglais, il rapportait 
un amas de richesses qu'aucun de ses compatriotes 
né pouvait se donner, et que chacun d'eux en- 
viait: ilétait done bien naturel de les croire dis- 
cn RP tt déponiller. + 100 110 

Cook'lniconseilli} dans l'espoir de prévenir:ce 
malheur, dedonnier quelques-unes de ses richesses 
à-déux ou trois des principaux chefs, pensant que 
la réconnaissance les exciterait à Eo Dre sous 
leur protection , et à le garantir de l'injustice des 
autres. T suivit en effet ce-conseil. Ne voulant 
trop compter néanmoins sur Jes effets de Et recor 

ce, Cook employa un moyen plus iniposant. 

celui de la’terreur, Ine laissa échapper aucuné 

occasion! Al'convoqua les insulaires, et leur dit 

qu'ilée proposait de retourner bientôt parmi eux ; 
s'ils'attentaientà la propriété ou à la 1 

son ami, ilse vêngerait impitoyablementide 

tous ceux qailwii t'fait du thali Seloh toute 

apparence, cette menace devait contenir! les 

x" enr les diverses reläches! que les An- 

glais avaient faites aux iles de Taiti leur per- 

24 
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suadèrent que les vaisseaux revenaient, à, cer- 
taines époques; et Iles événements, ont, prouvé 
que Maï avnit été généralemeut, respecté, tant 
qu'il n'avait commis aucune injustice envers ses 
compatriotes. | sili 
i La maison:de Maï fut presque achevée Je 26, et 
il y fit apporter la plupart, de ses trésors, Parmi 
Ja foule de choses inutiles qu'il avait, reçues,en 
Angleterre, était une er EE NÉ il eut soin 
demontrer aux naturelsles bagatelles qu’elle con- 
tenait, et la multitude étonnée parut les contem- 
pler avec un grand plaisir. Quant à ses pois, ses 
chaudróns ses plats, ses assiettes, ses bouteilles, 
ses verres, enfin aux divers meubles dont onse 
sert dans les ménages d'Europe, il y eut à pei 
un seul de ces articles qui attirât les regards des 
iusultires : il commençait lui-même à juger cet 
attirail inutile; il sentait qu'un cochon cuit au 
four et, plus, sayoureux qu'un, cochon, bouilli; 
qu'une feuille de bananier peut tenir lien, d'un 
t ou d’une assiette d'étain., et qu'on hoit aussi 
ien dans un Coco que dans un verre de cristal. 
I vendit aux équipages des deux vaisseaux tons 
les meubles de cuisine ou de paneteriequ'ils vou- 
lürent acheter. Il reçut.en ge des hacheset 
des outils droles qui avaient plus de valeur in- 
trinsèque dans celte partie du monde, et qui de- 
vaient ajouter davantage àsa supériorité sur les 
individus avec lesquels i] sin passer Je reste.de 
ses jJouns. : a istab IRADA 0414, DORSE 
AK ue Maïfutiétabli, ditCaok ;duns.sa nou- 
velle habitation, jeisongeai à partir.Je fs conduire 
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à bord'tout ce que nous avions débarqué;excepté 
le cheval, la jument et une chèvre pleine, que je 
laissai à mon ami, dont nous allions nous séparer 
pour jamais. Je lui donnai aussi une truie ét deux 
cochons de race anglaise , et il s’était procuré 
ailleurs ine où deux truies. Le cheval eduvrit la 
jument t notre rélâche à Taïti, et je suis 
persuadé que les navigateurs troaveront des che- 
faux dans ces îles. | 

s Les détails relatifs à Mai intéresseront peut-être 
une classe nombrense de lecteurs, et je crois de- 
voir dire tout ce qui pent exposer d'une manière 
satisfaisante dans quel état nous le laissimes. Mai 
avait pris à Taiti quatre ou cing teouteous; il gar- 
dait d'ailleurs ses deux jeunes gens de la Nouvelle- 
Zélande: Son frère et or autres de sês pa- 
rents le joignirent à Wahine; ;en sorte que sa 
famille se trouvait déjà composée de huit ou dix 
personnes. + | elfe) | 
“ Lamaison que Cook lui fit bâtir avait vingt-qua- 
tre pieds de long sur dix-huit de large et dix de 
hauteur; on y employa les boisde piroguesdétruites 
par les Anglais à Etmeo; on y mit le moins de clous 
qu'il fut possible; afin que l’appât du fer n’exeitât 
point les naturels à la dévaster. H fut décidé quim: 
médiatement après le départ de l'expédition , il 
en conistruirait une plus grande sur le modèle des 
habitations du ; que pour mettre en sûreté 
celle que les Anglais lui avaient construite, il la 
couvrirait avec l’une des extrémités de lanouvelle, 
Quélqués-uns des chefs promirent de l'aider, et si 
l'édifice projeté avait occupé le terrain qu'indi- 
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quaibson plans il n'yeñaurait pas eu dans lile.de 
A HA E v do pce àh tone slofavoits 

Un mousquet; une baïonnette et.une giberne, 
un fasil déchasse, deux paires.de pistolets-et deux 
dutrois, sabres-oû& coutelas composaient son arse- 
nál: e Il fut enchanté! d'avoir des armes,.dit Cook; 
niais; en les lui donnait; jeine songeai qu'à lui 
faire ploisin,sear j'étais persuadé qu'il serait.plus 
heureux si nous ne lui aissions point d'armes à 
feu; ou: d'armes: européennes d'aucunelespèce. 
En'eflet; cet attirail de guerre.entre les mains d'un 
homme; dont {la pradenee m'est..suspecte}, doit 
plitôt,aceroitré ses dangers, qu'établir sa supé- 
riorilé sur ses compatriotes.» Ce qne nous dirons 
de sa conduité, depuis le départ et la mort de lin- 
trépide enpitaine prouvera combien sa méfiance 
était fondée, et-qu'il avait bien jugé Maï. | +1 

: Lorsqu'ileut conduit à térre les diverses choses 
qui lui appartenaient, et qu'il les eut placées dans 
sa maison; À donnaià diner deux.ou trois fois à 
kù plapart des ‘officiers dé {a Résolution et dela 
Discovery» sa able leur offrit, en,abondance les 
meilleures productions.de l'iles |: 1,21, 
: Le 2 novémbre ; à quatre heures dusoir ; Cook 

rofita, d’une, brise qui s'éleva, dans la partie;de 
PE ét.sortit dulhavre. La plupart de ses. amis 
demeurèrent à bord jusqu'au moment où les vais- 
seaux furent sous. voile; et afin de satisfaire leur 
eütiosité, il fit tirer cinq coups.de canon, Ils lui 
firdnt tous leurs derniers adieux, excepté Mai qui 
l'aceompagna quelque temps en mer. L'hansière 
atñarrée sur la côte fut coupée par les rochers au 
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mement de l'appareillage, Ceux qui travaillaient 
auximanœuvres, ne s'apercevant pas qu'elleétait 
Ms mi abandonnèrent: la partie quisse trouvait 
sur. la grève, et il fallut l’envoyer.chercher par 
un çanot. Maï s'en alla dans ce canot.saprès avoir 
embrassé tendrement.chacun des officiers H mon- 
wa du, courage né p dd où il,s'approcha 
du capitaine; mais il essaya en vain desse contenir; 
il versa un torrent de larmes, et l'officier King , 
qui commandait le canot, le vit pleurer.durnnt 
tamto daiirantan it ousstntine br am arar 
Quels que fussent les défauts de Maï, ils se trot- 
vaient plus que contre-balancés par la; générosité 
et par la docilité de son caractère. Lesévère Coo 
lui-même avoue n'avoir jamais eu l’occasion de se 
fächer au sujet de sa, conduite, Le ur ie son 
cœur reconnaissant fut toujours pénétré des bon- 
tés qu'on avait eues pour lui en Angleterre. H était 
doug d'une amez grande, pénétration, mais il ne 
Napphiqueik Dhés et il n'avait pas cette constanve 
qui suit les mêmes idées. Aussi ses connaissanées 
étaient superficielles et imparfaites à bien des 
égards. IL observait peu : il vit aux iles Tonga une 
foule d'arts utiles et d'amusements agréables, qu'il 
aurait pu porter.dans,sa patrie,où vraisémbla- 
blement on les aurait adoptés, puisqu'ils étaient 
si analogues aux habitudes des Dh or a mr 
Taïti: mais il ne fit pas le moindreeffort pour:s'en 
instruire. Cette espèce. d'indifférence est ; il. est 
vrai, le défaut caractérisque de ses compatriotes. 
«Néanmoins, je suis. persuadé, dit Cook, qu'il 
cultivera les arbres, fruitiers et.les végétaux que 
24. 
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tous avons plantés; et que les iles de la Société lui 
auront, enice point, dés obligations éssétitielles; 
nivis le plus grand avantage qu’elles semblent de- 
voir tirer de ses voyages, résultera desquadrupèdes 
nouveaux que fous y avons laissés, et que vräi- 
semblablement elles’ n'auraient jamais obtenus , 
s'il n'étwit pas venu en Angleterre: Lorsque ces 
animaux seserontnultipliés aux ilés de Taiti; elles 
léront, si elles ne surpassent pas, les relàches 
célèbres; par l'abondance des provisions.» 
Quant aux Zélandais que Maï ametia avec lui, 
Cook laissa.ces deux jéunes geiis à Wahine; quoi- 
qu'ils désirassent extrêmement, l’un et l’autre, ne 
pas le quitter. Tawaï-Aroua, le plus âgé, avait des 
dispositions très-heuréses , il était doué d'un bon 
sens admirable, ét susceptible de toute sorte din- 
struotions. Il paraissait sentir que la Nouvelle-Zé- 
Tando se trouvait inférieure aux îles dé la Société, 
et, frappé des plaisirs et dé l'abondance qué lui 
offrait Wahine, il finit pat se soumettre gaimént 
à la loi du sort qui l'obligeait à y terminer sa car- 
rière. Son caimaradé était tellement attaché aux 
Anglais, qi ire us vaisséau et le con- 
aire do force à terre: celui-ci avait de la malice 
et dé l'énergie dans le éaractèré, et sa pétulance 
amusw plus d’une fois l'équipage. 7 
Quoique séparé de Maï, Cook pouvait encore 
recevoir! de ses nouvelles ; il lui avait recom- 
ivaridé dé l'instruire de ee qui sé passerait, Quinre 
jours après l'arrivée du vaissenu à Raïatea, il lui 
uuvoya deux dé ses géns. (ook apprit avec un ex- 
trème plaisir que ses compatriotes le laissaient en 


DU GAPVTAINE COOK: 283 


paix; qué tout allait bien ; mais que sa chèvre était 
morte en mettant bas. Marle priait de lui en en- 
voyér Une autre et deux haches; le capitaine dr 
refivoya les deux messagers qui rapportèrent les 
Pr val deux rs Dé Fun måle ‘et l'antre 
femelle, et fut très-satisfait de savoir qu'il était 
heuréux dans ses propriétés de Wahine. 

Bien que l'histoire de Mai ne fasse pas partie de 
notre récit, noüs croyons faire plaisir à nos lec- 
teurs en leur donnant Ja fin de cet épisode qui les 
aura plus d’une fois intéressés ; nous l'empruntons 
aü Voyage pittoresque autour du Monde , du capi- 
tainé Dumont d'Urville: AL 

«Chacune dës choses qu'il possédait était un 
trésor à Wahine, dit-il; aussi fut-il comblé d'hon- 
heurs par lé ròi, qui lui donna su fille en mariage, 
ët changen son no en celui de Paari (sage), sous 
lequel il fut connu depuis. Il Fyon toutefois que 
Mai abiisa de sa position et de la supériorité de 
bés armés. Favori d'un roi cruel, il se montra 
plus cruel que lui. I ne quittait jamais ses armes, 
et esstyait son coûp d'œil contre les gens re 
saiciit, tantôt de loin avec sòn fusil, tantôt de près 
avec ses pistolets. Le souvenir de ces meurtres 
inutilés vit énċóre à Wahine, où la mémoire de 
Maï est ën éxécration. 

‘sLe térrain où Cook bâtit la maison européenné 
de Maï s'appelle encore aujourd’hui Beritant , 
corruption de Britain, Sa vor Un pam- 

lemousse, planté, au dire des naturels, par Cook 

uiinéme, est tout cé qui reste dé l'ancien jardin! 
Des animaux laissés par les Anglais, les chiens et 
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lesicochonsontsenls suryéeaiLe casqueset d'autres 
parties de l'armure de Maï,sont conservées, dans 
la maison qui à remplacé la'sienne: Des,chefs de 
l'ile ont le reste, des hochets européens donnés à 
l'insulaire ; eLils les conservent précieusement: » 
inbe 3hoverbre, onarrivaà Raïatea. Cook eut.une 
entrevue ayec.son ami Ori, réduit alors à la con- 
dition de simple particulier; il.lui fit un riche pré- 
sent. Pendant dix jours on se livra à des:travaux 
astronomiques ; mais le 13, commença-une série 
d'événements qui ennuyèrent: beaucoup le ,capi- 
taine. Un soldat de marine, John Harrison, en sen- 
tinelle devant les tentes, déserla avec armes et ba- 
gages ; Cook.alla lui:mèmeà sa poursuite, etaprès 
quelques difficultés s'en empara. On le -trouva 
assis, ayant son mousquet à côté de Jui ; ilen fut 
quitte pour une légère punition, parce qu'il ne fit 
aupuie) résistances, Il ucobissterter td li nol 
9b er fut suivie He ABS. plus iin- 
quiétante, Le capitaine apprit qu'un pilotin.et un 
matelot-de la Discavery s'étaient sn à pés. dans 
un ganot et avaient en Late, de l'ile, 
Clerke, parti à leurs trousses, ne put les trouver. 
Comme.ces deux hommes. avaient manifesté l'in- 
téntion de,se fixer sur l'ileet que d'autres, marins 
avaient le même dessein, Cook:résolut de se met- 
te à leur, poursuite; il partit ayec deux, aao 
armés etaccompagné du chef Ori;iet quand il fut 
arrivé à Pendroit'où il croyait trouver les déser- 
teursnon lui. dit qu'ils étaient passés à Bora-Bora, 
Cook nu jugea pas à. propos de les suivre dans,cette 
ile,ilsempara du fils du chef, de sa fille et de son 
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gendte; déclarant.qu’il les-retiendrait prispnniërs 
Jusqu'au retour.de ses gens; il daissa le chef libre 
de,ses démarches pour aider au succès: En efiet; 
il se conduisit avee zèle, il envoya un messagerau 
roi de Bora-Bora, et trois jonrsaprès les déserteurs 
état revenus, les prisonniers furent remis en li> 
berté, Pendant: ce temps, les naturels afiligés: de 
l'affront subi par leur.chef, conçurent un, projet 
qui pouvait avoin des suites fâcheusesgils résolu- 
rent de s'emparer. de Clerke: et de Gook: Relati- 
vementau. premier, ils.ne firent point na secret 
de-leur complot qui fut aussitôt découvert; ils fus 
rent plus, diserets sur leur autre :dessein, Is sa- 
vaient-que Cook!avaiticoutumed'allér se.baignér 
tous les soirs dansune petiterivière seule sans 
ar eao ostila qu'ils voulurént le saisin ș dans Va: 
pr inodi du son Ant ota lames da por itainie 
s'il ne voulait pas aller au bain ; aae 234.2 
négative ilse relire aussitôt; soupçonnatit que son 
plan était désontenmiquoimil n'en (ûtrien.s oog 
::Lecapitaian Clerke et le lieutenant Gore furent 
le même jour dans un grand danger. Pendant leur 
promenade ; un parti de-naturels armés les envir- 
ronna; heureusement Clerke tenait un pistoletà la 
mains illicha ln détente et tous prirent la fuite. 
La, découverte :du complot formé contre lui fat 
due. à -une jeune fille de ,Wahine, Les habitants 
furent: si irrités.contre.elle qu'ils menacèrent de 
la-tuen dès que les Anglais seraient partis; mais 
ceux-ei trouvèrent, moyen dela renvoyer dans 
son. ile ét-d'empêcher;ainsice barbare projet. 
Cook sarait qu'une ancretperdue par Bougaiu- 
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ville était en la possession du roi del Bora-Bora; 
il désirait Pavoir afin de la convertir en objets de 
commerce dont l& quantité dimimuait chaque 
jour. Ise rendit à cette ile, et dans uhe confé- 
rencéavec Pouni , le roi ; il obtint ce qu'il deman- 
dait: Il est vrai que le prix était considérable ; 
c'était une robe de chambre de toile, une éhe- 
rise ;! dés mouchoirs de gaze, umi miroir et six 
haches. Pounine pouvait croire à la: réalité de 
ce marché y tant il trouvait ees objets supérieurs 
à cotte masse présque impossible à remuer! Cette 
négociation térniinée, les vaisseaux qui étaient 
réstéslen pande quittèrént définitivement cet ar- 
chipel le 8 décembre, Cook seulément alors re- 
rdasôn voyage comme commencé; quoiqu'il 
ùt en mer depuis dix:$ept mois, il n'avait pu 
rien faire pour remplir lé principal objet de ses 

pp AT RL + ER "em M p i 
"Nous ‘interrompons la- tiarration du : voyage 
our donrier une esquisse de Taîtiens, de’ £ 1e 
bitudes; dè leurs mœurs, résurnant tout ce qui 

- se trouve épars dans les trois voyages de Cook. 
‘Les Taïtiens sont d’une taille et d’une staturé 
snpérieure à celle des Européens; les hommes sont 
grue ; fort bien mértbrés et bien faits; les femmes 
Mui tàng distingaé sont en général au-dessus dela 
taillé moyenne; il n'en est pas de même de celles 
d'une elasse inférieure ; qui sont quelquefois très- 
pétites. Le teint naturel dece peuple est brun clair 
où olive ; très-foncé ehez ceux qui sont exposés 
au soleil; il'consérve st nüance naturétle chez 
ceux qui vivent à Pabri;tet surtont ehez les fem- 
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mes d'une : classe supérieure. La forme de deur 
visage est spa: joues. neag pente d 
n'ont pas les yeux creux ni le front proéminent ; 
le nez est un peu aplati; les yeux sont pleins d'ey- 
pression, quelquefoisétincelants de feu,ou remplis 
on pa and sensibilité; leurs -dents ot. Lu 
que sans exception: très-blanches et très-égales 
-Les.cheyeux sont. ordinairement noirs n et up 
u rudes: les hommes portent leur barbe 
manières; cependant ils en ss À 
toujours une grande partie, et ils ont. soju,,de 
tenir le restetrès-propre. Leurs vd Hg a Bu 
sr emigueunet d'aisance ; leur EL vive 
leursimanières sont nobles et géné- 
mor a Pa conduite, entre eux et envers les 
étrangers; est aflable,et.civiles 1 oidos! osi 
- :Les-femmespo rtenttoujours les cheyeux coupés 
autour des pen an , et les hommes ; si ORLEN ex- 
cepte les-pécheurs, Jes laissent flotter en grandes 
bielak anuid sonne 
sur Je sommet de la tête. Ils ont, aussi 
des’ marre la p avec ane hujle,extraite 
alone fenkipéuer des herbes ado 
rates : celte huile, qu'ils manne, digat 
ordinairement rance, l'odeur qui. pon exhale: 
see nes 
a J'imconyrenien ha ce à, une er A 
tité considérableide poux. 4 o no CRETE ITR TN 
Les Taïtiens sont fatoués ,. c'est-à- ne. pdn 
corps couvert. -de taches, qu'ils à de 
ne OT ils piquent la peau nussi, pro- 
fondément qu'il est possible, sans en tirer, de 
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sang, avec un petit instrument qui a la formé 
d'une houerLa partié qui ‘répond à la lamerest 
composée d'un os où iP ihe coquille qu'on ara- 
tissée pour l’amineir, ét qui a un quart de pouce 
alan pouce et demi de largeur; le tranchant est 
partagé en dents où en pointes aiguës y dont le 
nômbre-varie depuis trois jusqu’à vingt: Lors- 
wils véalent s’en'servir, ils plongent les-dénts 
ans une espèce de poudre faite avec du noir de 
fümée qui provient de l'huile de noix ;-et-délayée 
dins Peai de, oil bourg env eD) 
On place sur la peau la dent ainsi préparée ;ret, 
en frappant à petits coups sur lema cat 4 
porte la lame avee un ‘petit bâton , ils percent la 
péauiet impriment dansle trou'un noir quiy laisse 
une tache ineffaçable t'on pratique cette opéra: 
tioii anx jeunes gens des deux sexes, lorsqu'ils 
otit douré à quatorze ans. 7.211010 200 tour 
o Les hommes! et les femmes portent ordinaire: 
ent une de ces mur ; dans la forme d'un#, 
sur'chaque joinfüre de’ leurs doigts du>pied 1et 
dé hé min, et souvent autour dg pied. Ils ont 
d'ailleurs tous descarrés, des cerèles , des denii: 
Iines, et dés figures grossières d'hommes ; doi : 
uv’, de ‘chiens, et différents autres dessins} 
péints'sur les bras ét les jambes. C’est sur le der- 
rière/du corps que lés ornements sont répandus 
avec une sorte de profusion, Au-dessus ‘de ces 
déssins, ils tracen? différents ares les uns sur les 
Adtres fausses-côtes. Ces arés ont souvent 
un quart dé ponee de large, et des-lignes den= 
reléés et non pas drôites , en forment la cireon- 
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férence. « Je mai vu, dit Cook, aucun Taïtieh , 
qui, dans un âge mûr, n'eùt le corps ainsi peint. » 
Leur habillement est composé d’étofles et de 
nattes de différentes espèces , dont nons avons 
arlé dans le deuxième Voyage. Ils arrangent 
ur vêtement de diverses manières, suivant leurs 
caprices, car il n’est point taillé en forme régu- 
lière, et il n’y a jamais deux morceaux cousus en- 
semble. L'habillement des femmes les plus dis 
tinguées est composé de trois ou-quatre pièces» 
l'une d'environ deux verges de large et onze de 
long , qu’elles enveloppent plusieurs fois autour 
des reins ; de manière qu’elle pend en forme de 
jupon jusqu’au milieu de la jambe; elle est appelée 
parou. Les deux ou trois autres pièces , d'environ 
deux verges et demie de long et d’une verge de 
large, ont chacune un trou dans le milieu; elles les 
mettent l’unesur l’antre, en passant latèteà travers 
l'ouverture; les deux bouts retombent devant et 
derrière en scapulaire : ce vêtement, ouvert par le 
côté, laisse le mouvement des bras en liberté : 
les Taïtiens donnent à ces pièces le nom de tébuta. 
Ils’ les rassemblent autour des reins et les serrent 
avec une ceinture d’une étoffe plus légère, qui 
est assez longue pour faire plusieurs fois le tour 
du corps. l'habillement des hommes est le même 
qùe celui des femmes, excepté qu’au lieu-de 
` laisser pendre en jupon la pièce qui couvre les 
reins, ils la passent autour de leurs cuisses:en 
forme de culotte; on la nomme alors maro. Tel 
est le vêtement des Taïtiens de toutes les classes ; 
et, commé c'est universellement le même , quant 
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à la forme, les homnies et les femmes d’un rang 
supérieur se distinguent par la quantité d’étofles 
wils portent. On en voit qui mettent autour 
’eux plusieurs pièces d'étoffe de huit ou dix 
verges de long et deux ou trois de large; quel- 
ques-uns en laissent flotter une grande pièce sur 
les épaules , comme une espèce de manteau; et, 
si ce sont de très-grands personnages, et qu'ils 
veuillent paraître avec pompe, ils en mettent deux 
de cette manière. 
- Le peuple de la classe inférieure, qui n’a d’étoffe 
ue la petite quantité que lui donne le chef dont 
il dépend, va presque nu dans la chaleur du jour : 
les femmes n'ont qu'un mince jupon, et leshommes 
wune ceinture qui couvre les reins. Lorsque les 
chefs rendaient visite aux Anglais, quoiqu’ils por- 
tassent sur les hanches plus d'étoffe qu’il n'en 
aurait fallu pour habiller čouze hommes, ilsavaient 
le reste du corps à peu près nu. 

Leurs jambes et leurs pieds ne sont point cou- 
verts, mais ils garantissent leur visage du soleil au 
moyen de petits bonnets de natteou de feuilles de 
cocotier, qu'ils font en quelques minutes lorsqu’ils 
en ont besoin. Les femmes, en outre, portent de 
petits turbans, ou bien une autre parure qu'ils 
e a gr tomou. Cette parure est composée de 
cheveux tressés en fils qui ne sont guère plus gros 
que de la soie à coudre; Forster en a vu des pelo- 
tons qui avaient plus d’un mille de long sans un 
seul nœud. Elles entortillent en très-grande quan- 
tité ces cheveux autour de la tête et d'une manière 
qui produitun effet très-agréable; elles placent 
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parmices cheveux des fleurs de différentes espèces, 
et, en particulier, du jasmin du Cap, dont les ` 
insulairesont toujours une grande quantité plantée 
rès de leurs habitations. Les hommes qui relèvent 
curs cheveux sur le sommet de la tête, y mettent 
quelquefois la plume de la queue d’un oiseau du 
topique; d'autres fois ils portent une espèce de 
guirlande bizarre composée de diverses fleurs pla- 
cées sur un morceau d'écorce de bananier.ou 
collées avec de la gomme sur da bois. I porini 
aussi une sorte -de` perruque faite de cheveux 
d'hommes et de poils de. chien.fattachés.sur-un 
réseau. qui sé place- sous les cheveux naturels, de 
manière que- cette perruque. artificielle est. sus, 
pendue par derrière. Exceptélesfleurs, les Taïtiens 
ne connaissent aucun ornement; les deux sexes 
ont des dants d'oreilles, mais d’un seul côté. 
Lorsque les Anglais arrivèrent dans l'ile, on em- 
ployait pour cela de petites coquilles, des cailloux, 
is rouges , ete. ; les quincailleries servireut 
bientôt seules à cet usage. OS 
: La description d’une hatte de moyenne gran- 
deur suffira pour faire connaitre les habitations de 
ce peuple, leur construction étant la même, par: 
tout.. Longue de vingt-quatre. pieds et targe. de 
onze, cette hutte est couverte par un toit, dressé 
surotrois rangs de colonnes ou de poteaux, paral- 
lèles entre eux, un.de chaque côté et l’autre au 
milieu, Cette couverture est composée. de deux 
côtés plats inelinés l’un vers l'autre; et qui se ter- 
ininent en faite comme nos maisons couvertes de 
chaume, Sa plus haute élévation est de neuf pieds, 
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et les bords de chaque côté du toit retombent en 
bas à environ trois pieds de terre. Au-dessous la 
cabane est entièrement ouverte, ainsi qu'aux deux 
extrémités, jusqu'au sommet du faite. Le toit est 
couvert de Teui les de palmier ; de l'herbe sèche 
-répandue sur la surface de la terre forme le plan- 
cher, et, par-dessus, ils étendent des nattes sur 
lesquelles ils s'asseyent pendant le jour et dorment 
endant la nuit, la tête appuyée sur de petits bil- 
ots de bois; il n’y a, du reste, aucun meuble. 

Les habillements du jour leur servent de cou- 
verturepour la fuit; le plancher est le litcommun 
de toute la famille, les serviteurs, ou eouteous , 
dorment en plein air lorsqu'il ne tombe point de 
pluie, et, dans le cas contraire, ils se réfugient 
sous les bords de l'habitation. 

Iry a des huttes d'une autre espèce, appartenant 
aux chefs et moins ouvertes; elles sont plus petites 
que les autres, et construites de manière qu'ils les 
transportent sur leurs pirogues et les dressent 
comme des tentes, Elles sont fermées sur les 
côtés avec des feuilles de cocotier; le chef et sa 
femme y couchent seuls. Les Taïtiens ont d’autres 

“hattes beaucoup plus grandes pour servir de lieu 
d'assemblée ou de retraite à tous les habitants d'an 
canton: quelques-unes ont deux cents pieds de 
long. trente de large, et vingt d'élévation : elles 
sont construites et entretenues aux frais communs 
du district, etelles ont, à un des côtés, une vaste 
place environnée de petites palissades. 

Les végétaux forment la plas de partie de 
leur nourriture; excepté les ons, les chiens 
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et la volaille, ils n’ont point d'animauxapprivoisés. 
Lorsqu'un chef tue un cochon, il le partage 
presque également avec toute sa tribu, ce qui 
rend la portion de chacun bien petite. Les Taïtiens 
du commun se régalent plus fréquemment des 
chiens et de la volaille. La mer leur fournit beau- 
coup de poissons et divers coquillages dontils sont 
très-friands. 

Parmi les végétaux , le principal est le fruit à 
pain; et pour se le procurer ils n’ont d’autre peine 
que cellede grimper sur un arbre; cet arbre n’est 
pas tout à fait une production spontanée de la na- 
ture, mais celui qui dans sa vie en plante une 
douzaine, ce qui exige un travail d'une heure, 
remplit ses obligations à l'égard de ses contempo- 
rains_et de la génération à venir. Les cocos, les 
bananes et d’autres fruits sont très-nombreux. Ils 
mangent tous leurs aliments en les trempant dans 
l'eau de mer qui est leur sauce unique. 

Ils n’ont en général d’autres boissons que l'eau 
et le jus de coco. Les chefs font usage du kava. 
Cette coutume est peu répandue; ce ne fut qu’au 
troisième voyage qu'on s'aperçut: qu'ils la con- 
naissaient. : 

Ces peuples prennent une quantité prodigieuse 
d'aliments dans un seul repas. « J'ai vu, dit Cook, 
un homme manger deux ou trois poissons aussi 
grands qu’une perche, trois fruits à pain, dont 
chacun dit plus gros que les deux poings; quinze 
bananes qui avaient six ou sept pouces de long et 
quatre de circonférence ; enfin une quantité con- 
sidérable de fruit à pain pilé. « - 

25. 
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Ces insulaires mangent toujours seuls; les 
femmes ne prennent jamais leurs repas avec les 
hommes, etles Anglais ne purent réussir à les faire 
tuanger à leur table. Celles qui le firent en tête-à-tête 
demandèrent toujours de leur garder le secret; 
ellesauraienteu hontesicetteaction eñtétéconnue. 

Les Taïtiens sont tous d'une extrême propreté ; 
ilsse baignent trois fois par jour, et à leurs repas 
ils selaventles mains et la bouche presque à chaque 
bouchée. Leurs vêtements n’offrent jamais de ta- 
ches; certes ce sont les peuples les plus propres de 
toute la mer du Sud. 

Nous avons dit ailleurs pourquoi nous ne par- 
lions pas de la société des Aroës. Il suffira de savoir 
que, danscette société, les hommes et les lermmes 
vivaient en communauté et que chaque enfant était 
this à mort au moment de sa naissance, à moins 
qu'un membre ne le reconnût pour son fils; alors 
le père et la mère étaient exclus de la société. 

division des castes est la même que dans 
tous les archipels de la Polynésie. Le chef suprême 
s’appélle ariirahi: On a traduit ce mot par celui 
de roi, parce qu’en effet celni qui est revêtu de 
cette dignité exerce en quelque sorte l'autorité 
souveraine, Les deux péninsules de Taïti ont cha- 
cune leur arii-rahi qui sont traités avec beaucoup 
de respect par les Taïtiens de toutes les classes, mais 
ils ne paraissent pas exercer antant d'autorité que 
les houi-ariis ou chefs de district en exercent dans 
leur canton. Ces districts qui sont à peu près au 
nombre de cent sont exploités par les boue-raatiras 
qui sont'ou propriétaires ou fermiers, et qui ont 
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des vassaux où mana-hounis subdivisés en esclaves 
faits à Ja guerre, titis et serviteurs voloñtaires, 
teouteous. 

Chacun des houi-ariis tient une espèce de cour 
etaunesuitenombreuse, composée principalement 
des fils cadets de sa tribu. L'enfant des ariis ainsi 
qs celui des arii-rahis: succède dès le moment 

e sx naissance au titre et aux honneurs de son 
père; tous les témoignages de respect qu’on ren- 
dait à son aùtorité passent à son fils, mais le père 
restepresque toujours possesseur etadministrateur 
des biens, quoique dans quelques circonstances on 
vhoisisse un parent qui s’est distingué dans lescom- 
bats; c'est ainsi que Toutaha exercait la puissance 
souveraine au nom d’Otou soń neveu; puissance 
dont le père avait été dépouillé; i 

Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, 
l'introduction duchristianisme a faitchanger toutes 
cès coutumes et a enlevé à ce peuple sa physiono- 
mie particulière pour lui en donner une nouvelle, 
La population primitive, ou du moins velle qui 
occupait l'ile au moment de la découverte, est 
eonsidérablement diminuée, et le temps n'est pas 
éloigné où elleseratout à fait anéantie et féra place 
à une nouvelle race de conquérants pacificateurs. 


CHAPITRE VL. 
Découverte de l'archipel: Sandwich (Hawaii). 


Parti, comme on l’a dit, le 8 décembre des îles 
de Ta Société, Cook déconvrit Ie 24 une île basse 
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qui fut nommée Christmas (Noël). Elle était déserte 
et couverte d’une infinité de tortues après les- 
quelles on envoya les équipages. Le soir, on s'a- 
perçut que deux matelots étaient absents; ils 
s'étaient égarés dans les bois, et ne trouvant ni 
chemin ni sentier , ils avaient erré à l'aventure; 
ilsnecontinuèrent pas longtemps à marcher ensem- 
ble, chacun: étant d’un avis différent sur la route 
à suivre. L'un rejoignit après vingt-quatre heures 
d'absence; sa détresse avait été des plus grandes; 
ne trouvant pas une goutte d’eau à boire, car il 
n'y en a pas dans Pile, il eut recours, pour sou- 
lager sa sdif. au singulier expédient de tuer des 
tortues et d’en boire le sang. Le soleil et la fatigue 
ne l’épuisaient pas moins; pour se rafraichir, il 
se couchait quelque temps dans l'eau sur le rivage. 
Mais le sort de son compagnon fut bien plus à 
plaindre encore ; son absence fut plus longue etil 
était trop délicat pour se soulager en buvant du 
sang de tortue. La faim, la fatigue, la soif, les 
blessures qui couvraient son corps et ses pieds 
l'avaient exténué à un tel point qu'il avait perdu 
l'usage de Ja voix lorsqu'on le retrouva. 

Le 2 janvier 1778, on quitta cette île et l’on gou- 
verna au N; Pendant dix jours on vit sans cesse 
des oiseaux ‘et des tortues annonçant le voisinage 
d’une grande terre. Ce ne fut pourtant que 
le 18 qu’on aperçut deux iles, et le lendemain une 
troisième. En s'avançant vers la seconde de ces îles, 
les Anglais furent joints par plusieurs canots partis 
du rivage; et ils furent agréablement surpris en 
trouvant que les: naturels parlaient la langue de 
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Taïti.. Aucun d'eux ne voulat monter sur le vais- 
seau, mais les pirogues suivirent constamment 
pendant qu’on louvoyait pour trouver un hâvre, 
et déjà les échanges étaient commencés. Le lende- 
main on prit terre, et quelques insulaires se hasar- 
dèrent à grimper à bord. 

Jamais on ne vit de surprise semblable à celle 
que montrèrent les insulaires; leurs yeux passaient 
continuellement d’unobjet à l'autre; leurs regards, 
leurs gestes, annonçaient que ce qu'ils voyaient 
leur était absolument étranger, et qu’ils n'avaient 
jamais été visités par aucun Européen: cependant 
ils avaient entendu parler du fer, qu'ils appelaient 
hama-iti, se servant sans doute du nom de quel- 
que instrument de ce métal, ou bien Zoe , qui si- 
gnifie hache. Lorsqu'on leur demandait ce que 
c'était que le fer, ils répondaient: « Vous le savez; 
mais nous l’ignorons, et nous comprenons seule- 
ment que c'est ag chose comme un 10e vu 
un hama-iti. » Ils refusaient la verroterie, les 
miroirs: ils ne voulaient, ne désiraient que du fer. 
Leurscérémonies en éntrant dans le vaisseau, leurs 
gestes, leur salut, leur manière de chanter étaient 
semblables à ce qu'on avait remarqué aux iles 
Taïti, Une chose qui -leur était également com- 
mune avec les habitants de ces îles, était leur ap- 
titude à dérober ce qui se trouvait sous leurs 
mains, ou plutôt à le prendre comme si on avait 

‘dû ni en être offensé ni l'empêcher; on eut dela ` 
peine à leur-faire comprendre le contraire, et il 
fallut une active surveillance pour se mettre à 
l'abri de leurs vols. 
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Un lieutenant avait été envoyé avec des canots 
pour chercher uñe aiguade; les'habitants vinrent 
en foule au-devant de lui. Dès qu'il essaya de dé- 
barquer, ils s’eflorcèrent avec tant de violence de 
saisir les rames, les mousquets, etc. , qu'on fut 
obligé de tirer sur eux, et il y eut un homme de 
tué, Cet accident ne fut connu du capitaine qwa- 
près son départ, de sorte qu'il continua à se con- 
duire comme si rien n'était arrivé. 

Cook descendit à terre avec une garde de douze 
soldats. Au moment de son débarquement, tous 
‘les habitants, assemblés sur la plage; tombèrent 
la face contre terre et demeurèrent dans cette 
humble posture jusqu'à ee qu'il les eût fait rele- 
ver à force de signes; après, on échangen des pré- 
sents, et la bonne harmonicrégna. Le lendemain, le 
marché commença; contre des cochons et des pa- 
tates, on troquait des clous et de petits morceaux 
de ferraille en forme de ciseau de menuisier, Loin 
de faire des difficultés pour laisser prendre de 
l'eau, les Indiens aidèrent les matelots à rouler 
les pièces, et ilsse prétaientà tout ce qu’on exigeait 
d'eux. i : 

Cook profita de vet accord pour faire une in- 
eursion avec Anderson. Une foule les suivait; ils 
prirent un naturel pour he : de temps en temps 
cet homme proclamait leur approche, ‘et ceux 
qu'on rencontrait se prosternaient jusqu'à ce qu'ils 
fussent passés. Ce voyage avait pour but d’exami- 
ner un objet qu'on voyait du vaisséau et qui pa- 
raissait assez seinblableà un obélisque. Cook n'eut 
pas de peine à reconnaitre un moraï(outà faitsem- 
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blableä.ceux deTaïti,avec unedistribution exacte- 
ment pareille; et, comme à Taïti,,on vit de nom- 
breuses marques de sacrifices humains. De retour 
au rivage, On trouva le commerce en pleine activité; 
jamais peuple nese montra plus loyal; les disposi- 
tions au vol n’existaient plus, ils étaient convain- 
cus qu'ilsnepouvaients’emparer sans danger de ce 
qui leurconvenait. 

Parmi les objets offerts en échange, on admira 
surtout une espèce de manteau et ùn bonnet. Le 
premier ressemblait aux manteaux des anciens 
chevaliers; il tombait jasqu'aux reins et s’attachait 
priamok fond étaitdefilet;recouvertdesuper- 

plumes jaunes et rouges, et si bien unies et si 
serrées qu’elles offraient à l'œil et au toucher tout 
le moelleux, toute la force et le lustre du plus beau 
velours. Il y avait beaucoup de variété dans la dis- 
tribution des plumes : quelques-uns de ces man. 
teaux offraient un dessin de triangles alternative. 
ment. rouges. et jaunes: d’autres présentaient 
des espèces de croissants; d'autres enfin étaient 
complétement rouges bordés de jaune et ressem- 
blaient à. des manteaux d’écarlate bordés en or, 
Cetornementparaissaictrès-estimé; ilsnevoulaient | 
d’abord le céder que contre un fusil, mais ils en 
échangèrent contre de gros clous. 

Le bonnet est absolument comme un, casque 
dout.le cimier est.de la largeur de la main ; il en: 
ferme la téteétroitement et a deux entaillures pour 
les oreilles, C'est un tissu d'osier. sous un filet re: 
couvert de plumes arrangées comme sur le man: 
teau, plus serrées encore et moins varices. Le 
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bonnet est proue entièrement rouge excepté les 
côtés qui offrent des raiés noires, jaunes et vertes 
dans la direction de la courbe du cimier. Ces 
plumes proviennent d’un petit oiseau rouge de la 
grosseur d'un moineau et très-abondant dans ces 
parages. $ 

Plusieurs faits prouvèrent aux Anglais que ce 
peuple était anthropophage , ou que du moins il 
mangeait les corps des ennemis tués dans les com- 
bats: Nous reviendrons sur ce sujet en racontant 
les tristes événements dé la deuxième relâche. 

L'ile où l'on était s'appelle, suivant Cook, Atooi, 
et, d’après d'Urville, Tauai. Un vent de S. avait 
forcé les vaisseaux à quitter leur mouillage, qu'ils 
ne purent regagner ; on porta alors sur l’île voi- 
sine de Niihau , pour compléter le Dois et l’eau. 
Les habitants étaient absolument semblables à ceux 
de Tauai , faisaient les mêmes cérémonies, et con- 
naissaient le fer sous les mêmes noms. Cook laissa 
les animaux que’le mauvais temps ne lui avait pas 
permis de donner à Tauai; c'était un bouc, deux 
chèvres, des cochons de race anglaise; enfin il fit 
semer une quantité de graines. Être utile aux 
autres était la règle constante du désintéressé capi- 
taine. 

Les vaisseaux furent encore chassés par le man- 
vais temps, sans avoir pu embarquer toute Peau 
dont ils avaient besoin. Ils firent tout de suite voile 
au N., quittant l'archipel composé, croyait Cook, 
de cinq îles; en considération de son noble ami. 
il lui laissa le nom d’archipel Sandwich, auquel 
les géographes ont substitué celui de Hawaii, nom 
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de la principale ile du groupe que Cook ne vit 
que lorsqu'il vint pour la seconde fois explorer 
cette belle découverte qui devait lui devenir si 
funeste. 


CHAPITRE VII. 


Exploration de ki-côte N. O. de l'Amérique et des mers 
polaires. 


Le 2 février, Cook partit, courant au N. jusqu'au 
30° ; quoiqu’on fût en hiver , Je froid ne se faisait 
sentir que très-peu le matin-et le soir, d’où il 
parait résulter que la chaleur du soleil a une 
influence re et durable, dans toutes les saisons, 
jusqu’au 30° de chaque côté de la ligne; au-delà 
Ja température change complétement. On ren- 
contrait de temps en temps des morceaux de bois, 
des algues marines; mais si on n'avait pas su que 
le continent d'Amérique était peu éloigné, on 
aurait cru, d'après le peu indices de la terre, 
qu’il ne se trouvait de eôte qu'à quelques mille 
. lieues de là. Enfin, le 7 mars, on découvrit la 
côte si désirée de la Nouvelle-Albion; la terre 
paraissait d’une :moyenne élévation, coupée de 
montagnes et de vallées , et presque partout cou- 
verte de bois; on n’y voyait de remarquable 
qu'une montagne à sommet plat. Pendant deux 
jours Cook suivit cette côte, mais il fut obligé 
de gagner le large. Le temps mauvais, le vent 
violent, accompagné de grêle, de pluie et de 

26 
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neige , durèrent plusieurs jours ; on put s'appro- 
cher de lä terre à la distance de quelques lieues; 
la prudence ne permettait pas d'avancer : cepen- 
dant on constata une erreur des géographes, qui 
plaçaient un prétendu détroit de Jean de Fuca 
- dans la latitude où se trouvaient les vaisseaux. 
On ne vitrien qui ressemblât à un détroit . et il 
est hors de toute probabilité qu'il yen ait un. 
Enfin, après avoir louvoyé au milieu des tem- 
pêtes, on vit, le 29 mars, deux entrées. Cook 
résolut de mouiller dans l’une d'elles; il y réus- 
sit. Aussitôt, trois canots vinrent à bord; un des 
naturels fit une longue harangue „avec des gestes 
44 semblaient être une invitation à débarquer ; 
il jetait en même temps des poignées de plumes, 
et un autre des poignées d’une poüdre rouge. 
L'orateur était couvert d’une peau d'animal , et 
il avait dans ses mainsdes espèces de castagnettes. 
Après lui, d’autres firent les mêmes. exhorta- 
tions , mais avec moins de véhémence; ils por- 
taient de petites plumes blanches dans leurs 
cheveux. Après toutes leurs harangues, ils se 
mirent à converser ensemble tranquillement et 
sans le moindre signe de crainte ou de défiance ; 
l'un d’eux chanta avec une douceur et une mélo: 
die à laquelle on ne s'attendait guère. Bientôt de 
nouveaux canots vinrent joindre lés premiers ; 
l’un d'eux était remarquable par une proue, où 
l'on avait peint nne oie et un bec d'oiseau d’une 
prodigieuse grandeur, Le chef qui le montait 
présentait un aspect extraordinaire: une multi- 
tude de plumes pendaient de sa tète, et il avait le 
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visage -peint d’une manière extraordinaire. Il 
tenait à la main la figure d’un gros oiseau sculpté, 
eten le secouant il en tirait un son semblable à 
celui d'un grelot; il- prononça aussi, d’un ton 
criard', une harangue accompagnée de quelques 
gestes- très-expressifs. La conduite des naturels 
était toute pacifique; cependant aucun d’enx-ne 
se décida à monter à bord des vaisseaux. Ils cé- 
daient volontiers ce qu'ils avaient ; ils prenaient 
tout ce qu'on leur offrait en échange; mais ils 
préféraient lefer, dontils paraissaient connaitre 
l'usage.Cet abord fit présagerunerelâche agréable, 
dont nos navigateurs avaient grand besoin , après 
les fatigues qu'ils avaient .essuyées pendant deux 
mois, f 
Dès le lendemain les vaisseaux furent parfaite- 
menten sûreté dans une baie appelée Noutka ; 
ct le trafic commença. Les articles mis en vente 
étaient des peaux de divers animaux, comme 
ours, loups, renards, daims , lapins , putois , et 
surtout des loutres de mer; enfin une foule d’us- 
tensiles de pécheet de chasse, Mais les objets les 
plus extraordinaires étaient des erânes humains 
et des mains garnies de chair, dont les naturels 
firent entendre. qu'ils avaient déjà mangé une 
partie; effectivement ; quelques-uns de ces restes 
affreux portaient encore la marque d'avoir été 
rôtis; en échange ils prirent des couteaux, 
ciseaux, clous, ete. i 
La nouvelle de l’arrivée des vaisseaux s'étant 
répandue, les naturels vinrent en plus grand 
nombre; on reconnaissait ceux qui faisaient leur 
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première visite à leurs harangues et à leurs céré- 
monies. lls montèrent à bord avec beaucoup de 
liberté, et on acquit la certitude qu'ilsétaienttous 
aussi voleurs que les insulaires de la mer du Sud; 
ils étaient même plus dangereux , parce qu’armés 
d'instruments en fer, ils coupaient les cordages 
afin de prendre les pièces de fer essentielles aux 
manœuvres; lorsqu'on était prompt à s’aperce- 
voir d'un vol, on découvrait facilement le vo- 
leur, parce qu'ils étaient disposés à s’accuser 
mutuellement ; mais pour avoir l'objet il fallait 
souvent employer la force. + 

Pendant ce temps, les équipages étaient oc- 
cupés aux travaux. indispensables de radoub, 
ou bien ils faisaient du bois et de l’eau. Le 4 avril, 
les travailleurs eurent une alarme sérieuse; ils 
virent que tous les naturels s'armaient avec un 
soin extrème. Cook ; instruit de ces préparatifs, 
fit retirer le détachement; alors les naturels em- 
ployérent les signes pour apprendre aux Anglais 
que leur inquiétude n'était pas fondée ; ils vou- 
laient se défendre contre une tribu ennemie qui 
venait les attaquer. Enfiñ , une flottille de donze 
pirogues se montra et s'arrêta, rangée en bataille, 
pour attendre l'issue d'une négociation commen- 
cée : il paraît qu’il s'agissait d'empêcher les nou- 
veaux venus de partager les profits du commerce, 
que les anciens désiraient garder en entier pour 
eux; ils reculèrent, voyant l'attitude et le nombre 
de leurs adversaires. 410 

Une quinzaine de jours furent employés à ré- 
parer les avaries ‘des vaisseaux; le: commerce 
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conlinug; on se procura une grande quantité 
de poisson, que les naturels firent payer très- 
cher. Ils ne voulaient que des métaux, et sur la 
fin le cuivre était recherché au-dessus du fer. 

Le mauvais temps ayant cessé, Cook. examina 
le détroit; il alla d'abord dans un grand village 
situé à la pointe occidentale: le peuple’ était 
nombreux; les habitants qui le connaissaient 
très-bien , le reçurent avec cordialité; chacun 
voulait l'avoir dans sa hutte, ou plutôt dans son 
appartement; car plusieurs familles logeaient sous 
le, même toit. Il accepta leur invitation, -et on 
étendit des nattes pour le recevoir. Il trouva 
presque toules les femmes à l'ouvrage, faisant 
des étoffes d'écorce d'arbres, ou, occupées à 
ouvrir des sardines qu'elles. font sécher à la fu- 
mée; On les suspend enfilées à des brochettes d’a- 
bord à un: pied de distance du feu ; on les élève 
ensuite par gradation jusqu'au toit, et elles sont 
remplacées à mesure par de plus fraiches; quand 
elles sont tout à fait sèches ,.on les entasse et on 
les couvre de nattes , pour s'en servir au: besoin. 

De là Cook suivit la côte et s’assura que la terre, 
à l'abri de laquelle étaient les vaisseanx ; formait 
une ile, en face de sa pointe S.I alla débarquer 
à un grand. village, où il fut reçu ayec moins 
d'empressement , Puisqu’un chef ne lui permit 
pas d'entrer dans la moindre hutte ; en vain cher- 
Cha-t-il à le gagner par des présents , il les reçut 
et se-montra aussi sévère. Les femmes, contentes 
de ce qu’elles avaient obtenu, se hâtèrent de se 
parer de leur mieux et accompagatrent le capi- 
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taine en chantant en concert d’une manière assez 
agréable. 

A son retour , Cook trouva les vaisseaux en- 
tourés de pirogues, chargées de poissons et de 
peaux ; et ce qu'il y eut de plus extraordinaire , 
ve fut de voir un naturel porter à son cou comme 
ornement deux cuillers d'argent, dont on re- 
connut la fabrique espagnole. 

Le 22, un fait put donner aux Anglais une preuve 
de la manière dont.ces peuples comprennent le 
droit de propriété. Cook ayant-vu une quantité de 
bonne herbe, ordonna de la faucher pour les 
chèvres et les brebis encore vivantes; les naturels 
s'y opposèrent, en disant qu'il fallait acheter (ma- 
kook). Cook se hâta de faire le marché et de payer; 
il se crut en droit de faucher partout où il vou- 
drait; mais la manière libérale dont il avait inté- 
ressé les premiers propriétaires prétendus, fit 
naître dés prétentions nouvelles, et chacun crut 
devoir se dire propriétaire. Il y avait tant de de- 
mandeurs à satisfnire,que ses poches furent bientôt 
vides; alors les importunités cessèrent , etils lais- 
sèrent couper l'herbe. Déjà, quand on prit de l'eau 
et du bois, les naturels exigèrent un payement ; les 
matelots n'ayant fait aucune attention à leurs ré- 
clamations, les sauvages cessèrent , et depuis ils 
rappelèrent souvent qu'ils avaient donné du bois 
et de l’eau par pure amitié. 

Le 26, les vaisseaux quittèrent cette baie; plu- 
sieurs naturels les accompagnèrent : un chef, qui 
s'était attaché à Cook, fut le dernier à le quitter. 
Lt capitaine Tui avait fait un petit présent, et en 
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retour il reçut une peau de loutre d'une grande 
valeur, qu'un nouveau présent put seul payer: 
Le chef ôta un superbe manteau de peau de loutre 
et força Cook de l'accepter : cette générosité mé- 
ritait récompense ; aussi lui donna-t-il un sabre 
neuf à poignée de cuivre. Quelle fortune! 

La taille des naturels du détroit de Noutka est 
au-dessous de la taille ordinaire; leur corps est 
arrondi, sans être musculeux; le bas du he i 
est rond et plein, les joues sont’ proéminentes ; le 
haut est très-comprimé ; il semble s'abaisser brus- 
quement entre les tempes: leur nez, aplati à la base, 
présente de larges narines ct une pointe arron- 
die; ils ont le front bas, les yeux potits, noirs et 
plus remplis de langueur que de vivacité; les lè- 
vres sont larges, épaisses ct arrondies, les dents 
assez égales; en général ils manquaient de barbe, 
ou ils en avaient une petite touffe peu fournie au 
menton; ce qui provient de ce qu’ils l’arrachent; 
car quelques-uns, et principalement les vieillards, 
portaient une barbe épaisse sous le menton ; et 
même dè grandes moustaches. Les cheveux sont 
épais, durs, forts, noirs, lisses et flottants sur les 
épaules. Les membres sont courbés et mal faits, 
cè qui provient de l'habitude de rester assis sur 
leurs jarrets. Leur corps était couvert de peinture 
et de crasse , au point qu'il fut impossible de juger 
la couleur de la peau. Les femmes sont tellement 
semblables aux hommes, qu’on ne les reconnais- 
sait pas. Les deux sexex sont revêtus d’une espèce 
de manteau de toile, auquel lés hommes ajoutent 
des peaux d'animaux dont lé poil est tourné en 
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dehors: ilsont des vêtementsextraordinairesqu'ils 
mettent lorsqu'ils vont à la guerre. Ils ont par 
exemple des peaux de loup et d'ours, garnies de 
dessins assez agréables formés par des bandes de 
fourrures. Leur tête est couverte d’un ajustement 
d’osier ou d'écorce à demi-battue; leur chevelure 
est ornée de plumes d'aigles, et séparée par der- 
rière en petits paquets liés qui forment comme 
autant de queües; leur visage est peint de diverses 
façons. i 

« Dans cet attirail, ils ont une mine vraiment 
sauvage et vraiment grotesque : ellé devient plus 
bizarre encore et plus terrible lorsqu'ils prennent 
ce qu’on peut appeler leur équipage monstrueux. 
Cet équipage est composé d'une multitude infinie 
de masques de bois sculptés. qui se posent sur le 
visage et sur Ja partie supérieure de la tête; les 
uns représentent une tête d'homme, d’autres des 
têtes d'oiseaux et en particulier des aigles, et un 
grand nombre d'animaux , tels que y ta rt m ; des 
ours, des marsouins ; en général, ces figures ex- 
cèdent la grandeur naturelle; elles sont peintes 
et souvent parseméesde morceaux de mica foliacé, 
ce qui enaugmente la difformité. Ce n'est pas tout: 
ilsattachent sur la même partie de la tête de gros 
morceaux de sculpture, qui sont peints de la même 
manière et qui se projettent en saillie à une dis- 
tance considérable. Ils sont si passionnés pour ce 
déguisement, que l’un d'eux, qui n'avait pas de 
masque, mit sur sa tète un plat d'étain qu'on ve- 
nait de lui donnet. On peut en conclure, ajoute 
le judicieux Cook , que si des voyageurs, dans un 
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siècle ignorant et crédule, avaient rencontré un 
certain nombre de sauvages ainsi équipés, et s'ils 
ne les avaient pas examinés d'assez près, ils m'au- 
raient pas manqué de croire, et dans leurs rela- 
tions ils n'auraient pas manqué de faire croire aux 
autres, qu’il existait une race d'êtres tenant de la 
nature de la bête’ et de celle de l'homme; et ils se 
seraient trompés d'autant plus aisément, qu'outre 
des têtes d'animaux sur des épaules d'hommes, ils 
auraient vu les corps entiers de ces espèces de 
monstres couverts de peaux de quadrupèdes. » 
On ne peut voir sans une sorte d'horreur ces 
sauvages chargés de cet attirail singulier ; mais 
lorsqu'ils gardent leur allure naturelle, leur phy- 
sionomie n'offre pas la moindre apparence de fé- 
rocité ; ils paraissent au contraire d’un caractère 
paisible, flegmatique et indolent. Rien à bord des 
vaisseaux ane fixa leur attention; ils semblaient 
d'une parfaite indifférence pour les objets, cepen- 
dant bien nouveaux à leurs yeux. Ils sont chas- 
seurs ct pêcheurs et ne tirent aucun aliment de 
la terre , qu'ils ne cultivent pas. La connaissance 
du fer leur permet de donner à leurs instruments 
une sorte de perfection inconnue des autres peu- 
res de la mer du Sud; ils tirent ce fer proba- 
lement de quelques tribus de l'intérieur, qui sont 
en-éommunication directe avec les Européens. 
Les habitants de la baie de Noutka n'avaient jamais 
vu de vaisseaux, et les armes à feu leur: étaient 
tout à fait inconnues. 
‘Cook termina ses observations sur cette peu- 
plade par des considérations sur les bénéfices cer- 
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tains que produirait à l'Angleterre un commerce 
régulier de pelleteries , qu'on porterait à la Chine 
où elles sont très-estimées. Depuis cette époque, 
cette branche! de commerce a pris une grande 
extension ; elle a surtout été favorisée par la pos- 
session des iles Sandwich, relâches excellentes 
pour les vaisseaux qni fréquentent ées mers. 

peine les vaisseaux eurent-ils franchi la sortie 
du détroit, qu'ils furent assaillis par une tempête 
violente, Ils suivirent cependant la côte ; ils ne la 
perdaient de vue que quand le mauvais temps les 
forçait à gagner la pleine mer. Cette reconnais- 
sance est aux yeux des marins un des plus beaux 
titres de gloire du capitaine. Le puissant intérêt 
que leur offre la lecture des travaux hydrographi- 
ques est tout à fait nul pour ceux qui ne s’occu- 
ere pas de cette science. Cette considération nous 
orce à laisser de côté ces détails, et à ne suivre 
Cook que lorsqu'il eut des communications avec 
les naturels. 

Le 13mai, on était mouillé dans une baie nom- 
mée depuis du Prince William, Malgré le ninu- 
vait temps, plusieurs pirogues s'approchèrent, 
ct les sauvages montèrent à bord. Dans le nombre 
se trouvait le chef de la tribu, remarquable par 
sa bonne mine et son air distingué, Il fallunt les 
surveiller de près, car ils laissaient entrevoir un 
penchant prononcé pour le vol. Cook ayant en- 
voyé uneañot pour sonder; les pirogues ramèrent 
vers ce canot; l'officier, épouvanté, rallia le vais- 
seau ; à peine eut-il qnitté l’embarcation, que les 
naturels sautèrent dedans; et, pendant que quel- 
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ques-uns menacaient les soldats de garde avec 
leurs javelots, d’autres coupèrent la corde et vou- 
lurent entrainer le canot, Quand ils virent qu'on 
se disposait à les empêcher, ils ne parurent nul- 
lement troublés et gagnèrent leurs pirogues avec 
tranquillité. Ils avaient fait une tentative bien plus 
audacieuse à bord de la Discovery. Le chef dont 
on a parlé, voyant que tout était ouvert et peu de 
monde sur le pont, crut qu’il pouvait voler sans 
difficulté ; il fit signe à ses gens, et tous montant à 
bord tirèrent leur couteau et se saisirent de ce 
qui se présentait : déjà le gouvernail du canot 
avait été jeté aux pirogues; lorsque les matelots, 
armés de sabres, les forcèrent à la retraite, qu'ils 
exécutèrent avec une profondeindifférence. Dere- 
tour au rivage, ils racontèrent à leurs compagnons 
comment les couteaux des étrangers étaient plus 
longs que les leurs; il est évident qu'ils ne con- 
naissaient pas les armes à feu, sans cela ils ne se 
seraient pas exposés à une entreprise aussi témé- 
raire tentée à la gueule des canons. 

Pressé par le temps, on ne put pas explorer 
minutieusement cette entrée ; mais Cook jugea 
que le passage était invraisemblable, car il se 
trouvait a cinq cent vingt lieues d'une partie quel- 
conque de la baiè de Baffin, et un détroit d'une 
aussi prodigieuse étendue est impossible, 

: Les naturels de la baie du Prince William 
avaient les épaules-carrées, la poitrine large, le 
tou épais et court, la face large et aplatie. et la 
tête énorme, Leur nez offrait une pointe pleine, 
arrondie, crochuc ou tournée en haut à son extré- 
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mité; en général ils n'avaient pas de barbe, à 
l'exception des vieillards. Les deux sexes ont les 
oreilles percées de plusieurs trous ; ils y suspen- 
dent des paquets de coquilles. La cloison du nez 
est,trouée aussi; ils y placent des tuyaux de plu- 
mes ou des coquilles enfilées à une corde raide de 
trois Ou quatre pouces de long, ce qui leur donne 
une mine grotesque. Mais quelques individus des 
deux sexes ont une parure plus extraordinaire et 

lus bizarre; leur lèvre inférieure est fendue dans 
a direction de la bouche, un peu au-dessous de 
la partie renflée. Cette incision qu’on fait aux ên- 
fants à l'époque où ils tettent encore a souvent plus 
dé deux pouces de longueur, et par sa contrac- 
tion naturelle, lorsque la plaie est fraiche, elle 
prend la forme des lèvres et devient assez considé- 
rable pour que la langue la traverse. Telle était 
celle du premier individu que vit un matelot; il 
s’écria que le sauvage avait deux bouches, et-on 
l'eût cru en-effet. Ils attachent dans cette bouche 
artificielle un ornement plat et étroit découpé 
en pièces semblables à de petites dents, qui des- 
cendent presque. jusqu’à la base, est qui ont à 
chaque extrémité une saillie par où elles se sou- 
tiennent; la partie découpée est la seule visible. 
Les hommes. enduisent leur visage: d'un rouge 
éclatant et d'une couleur noire;les femmes sebar- 
bouillent le menton d'une substance noire. « Au 
reste, dit Cook, je mai jamais vu de sauvages 
quise donnent plus de peine que ceux-ci pour 
orner ou plutôt pour défigurer leurs personnes. » 
- Leurs canots, leurs instruments de pêche et de 
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chasse, leur costame, sont en tout semblables à 
ceux des Esquimaux et des Groënlandais, à ce 
point que Cook pour les détails renvoie constam- 
ment à l’histoire deces peuples. 

Le 20 mai, Cook poursuivit sa reconnaissance; 
il put rectifier les erreurs du célèbre navigateur 
Behring qui jusqw’alors faisait autorité pour la 
géographie de cette côte. Le 29, il découvrit une 

rande entrée qu’il examina en détail; il acquit 

a certitude que c'était l'embouchure d’une ri- 

vière dont il laissa sur sa carte le nom en blanc. 
Lord Sandwich en faisant publier larelation lui 
„donna celui de Rivière de Cook. “Voici les ré- 
flexions que fait notre navigateur : «Si Ja décou- 
verte de cette grande rivière qui semble-devoir le 
disputer à ceux des fleuves qui procurent la'na- 
vigation la plus étendue dans l’intérieur des 
terres, devient utile au siècle présent et aux âges 
` futurs; il faudra moins regretter le temps qu'elle, 
noûs x coûté. Pour nous qui avions en vue de 
plus grands objets, le délai qu'elle occasionna fut 
une perte essentielle. L'été uyait à grands pas, 
nous ne savions pas combien nous avions de che- 
min à faire au S. pour suivre la direction de la , 
côte, et nous étions alors convaincus que le con- 
tinent de l'Amérique se prolonge beaucoup plus 
loin que ne semblaient l'indiquer les cartes les 
plusestimées: Tout cela diminuait la probabilité 
de l'existence d'un passage dans la baie de Baffin 
et dans la baie d'Hudson; onprouvait du moins 
qu'il était d'une plus grande étendue. J'eus ee- 
pendant du plaisir à songer que si je n'avais pas 
27 
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examiné en détail cette entrée considérable, les 
écrivains qui font de la géographie dans leur ca- 
binet auraient établi comme une férité qu’elle 
communique au septentrion avec la mer du Nord, 
età PE. avec la baie de Baffin, et qu'on l'aurait 
peut-être, un jour marquée sur les cartes avec 
plus de précision et des indices plus sûrs, que les 
détroits de Fuca et de Fonte, qui sont invisibles 
parce qu'ils sont imaginaires. » 

Jusqu'au 19 juin, les vaisseaux naviguèrent au 
milieu des brouillards, ne quittant presque pas 
le continent de vue, et signalant des iles déjà 
observées par Behring. Pour gagner la dernière 

ui était au S., il fallut traverser un canal. La 

. Discovery qui marchait en avant, fit signal qu’on 
voulait parler au commandant ; ilen fut fort 
alarmé, craignant quelque accident. Bientôt 
Clerke arriva; il apprit qu'une piroguüe s'étant 
approchée de son vaisseau, un naturel lui avait 
jeté une boite avec une corde et s'était enfui. Dans 
cette boîte se trouvait un morceau de papier plié 
soigneusement et écrit en russe ; on lisait en tête 
la date de 1778. Comme nne ne savait la 
langue russe, on ne put déchiffrer ce billet qui 
donna lieu à de nombreuses conjectures, dont 
Ja plus probable était que des négociants ayant 
FA A sur cettè côte, laissaient des instructions 
à leurs compatriotes et que les naturels ayant pris 
les vaisseaux pour des russes, s'étaient décidés à 
l'apporter dans l'espoir qu'ils s’arrétéraient pour 
faire dés échanges: Leur attente fút trompée, 
car ils continuèrent leur route, `; > 
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Le 21 juin, au milieu đe'plusieurs montagnes 
excessivement élevées, sur la côte du continent, 
on vit un volean vomissant dé la fumée et peu 
éloigné de la mer, Le même jour , le calme ayant 
permis de pêcher, on prit beaucoup de poisson. 
Alors, ‘un petit canot, ‘parti d'ade île voisine et 
monté par un seul homme, s'approcha de la Ré- 
solution: Cet homme salua à l’européenne , et on 
eut It preuve que ce peuple avait des relations 
avec les Russes, en remarquant que ce sauvage 
portait une paire de culottes vertes et un gilet 
fóir sous sa fourrure. ! 

Le 26; le brouillard s’épaissit au point qu'on 
ne pouvait rien distinguer à cent pas; comme le 
temps était doux , on continua de voguer: be 
dant Cook, alarmé du bruit des brisants qu’il en- 
tendait, revira de bord pour s'en écarter; il jeta 
l'ancre en donnant ordre à la Discovery d’en 
faire autant. Au bout de quelques heures, le 
brouillard étant dissipé; on vit que les vaisseaux 
venaient d'échapper à ún danger imminent, Là 
Providence les avait conduits, pendant l’obseu- 
rité ; à travers les brisants, où l’intrépide et an- 
dacieux Cook: n'aurait pas voul hasarder de 
passer en plein jour, et ils avaient heureusement 
jeté Pancre dans le meilleur endroit qu'ils eussent 
pu choisir, si le choix leur avait été permis. 

Le 27, ils mouillèrent dans le port de Samga- 
nouda , au nord de l’île Ounalachka: Les naturels 
se conduisirent, envers les Anglais, avec beau- 
coup plus dè politesse qu'on n’a coutume d'en 
trouver chez les nations sauvages. Un jeune 
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homme ; dont le canot avait chaviré, ayant été 
obligé de monter à bord, entra sans crainte dans 
la chambre. On lui donna des: vêtements pour 
remplacer ceux qni étaient mouillés, il s'en re- 
vêtit avec autant d'aisance qu'aurait pu le faire 
un- Anglais. C'était une preuve que les: habitants 
connaissaient les Européens i ant une cir- 
constance prouva. qu'ils avaient conservé leurs 
mœurs sauvages Cook, en se promenant, ren- 
contra une troupe des deux sexes'assise en rond 
sur l'herbe, et,se régalant de poisson eru avec 
plaisir èt avidité. 
o Un naturel remit au capitaine-un papier sem- 
blableà celui donné quelques jours auparavant; 
mais comme ce papier; écrit en langue russes était 
complétement inutile aux Anglais et pouvait au 
contraire être d'une-grande importance pour les 
Russes, on le rendit au naturel en lui faisant quel- 
ques présents, t 
Les brouillards constants retinrent les vaisseaux 
dans ce havre jusqu’au 2 juillet; ils continuèrent 
alors leur route. Le 16, on découvrit un promon- 
toiresur lequel on envoyale lieutenant Williamson 
pour en prendre possession an nom du roi d'An- 
gleterre; pure formalité, car le pays ne produit 
ni arbres, ni arbrisseaux; on le nomma cap Wew- 
enham. Cette lente etpérilleuse navigation:se con- 
tinua plusieurs, semaines ; sans être interrompue 
par aucun événement. Le 3 août, le: chirurgien 
Anderson, dont on a souvent parlé, mourut. des 
suites, d’une phthisie pulmonaire. Peu -de temps 
après qu’il eut rendu le dernier soupir; on aperçut 
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une ile que Cook appela: {le Anderson, afin de 
perpétuer la mémoire d’un homme qu'il aimait et 
estimait beaucoup. 

Le 9 aoùt, Cook était à lancere: auprès: d'une 
pointe de terre qu'il appela le Cap du prince de 
Galles, cap très-remarquable puisqu'ilest à Pex- 
trémité la plus occidentale qu'on eût jusqu'alors 
découverte dans cette partie de l'Amérique: Cette 
pointe n’est éloignée que de treize lienés: seule- 
mentdu cap le plus E: de l'Asie, Ainsi Cook-eut:la 
gloire de vérifier le rapprochement des deux eon- 
tinents, quon ne pouvait que supposer d’après le 
rapport de quelques Asiatiques qui habitent dans 
levoisinage,oud’aprèsles observations imparfaites 
des navigateurs russes, | 

Le 10, Cook entra dans une baie qu'il'erut faire 
partie de l'ile d’Alaschka; mais, en examinantla 
eûte et. la situation du rivage opposé de-l Amé- “ 
rique, il fut convaincu que cette terre était celle 
des Tchouktchi, extrémité B.de l'Asie, découverte 
en.1728 par Behring. Ce fait. restitue au grand 
continent américain tout l'espace que les gopra- 
pre faisaient: occuper par l'ile imaginaire d’A- 

aschka: i 0 

Comme on avait remarqué du vaisséaurunwil- 
lago assez considérable, Cook résolut de débarquer 
près de là. Trente ou quarante naturels qui por- 
taient chacun une hallebarde,;unarcetdes flèches, 
étaient rangés sur un monticule, Lorsque les An- 
glais approchèrent, trois descendirent sur la grève 
et firent des révérences profondes:en ôtant leurs 
chapeaux; mais ils se reeulèrenttons à mesure que 


27. 
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le détachement s’avangait. Cook, pour vaincre 
leurs craintes, marcha seul au milieu d’eux et leur 
distribuades verroteries; la confiance s'établit : ils 
échangèrent leurs vêtements contre des couteaux 
et du tabac, mais rien ne put les faire conseritir à 
céder leurs hallebardes. Leurs armes et leurs vête- 
ments annonçaient un degré d'instruction bien 
supérieur à ce qu’on devait attendre d’une peu- 
plade placée à une aussi haute latitude. Ils avaient 
avec eux des chiens de différentes couleurs, aux 
longs poïlssoyeux semblables à de la laine; ils s’en 
servent pour les atteler à leurs traînéaux d'hiver. 
Le 11, on quitta cette baie,et, gouvernant au N., 
onse trouvait le 17 par 70° 33’ de lat. On vit alors 
une clarté du côté du septentrion semblable à une 
réverbération de là glace; on y fit peu d'attention 
parce qu'on ne supposait pas devoir rencontrer 
sitôt de la glace, Cependant le froid et Jes brouil- 
lards annonçaient , depuis deux où trois jours , un 
changement de température; une heure après on 
vitun vaste champ | ve qui démontra l'im- 
ibilité d'aller plus loin. Le 18, la glace ressem- 
ait à une muraille de doute pieds de haut, La 
surface en était très-rude et très-inégale; élle était 
couverte de chevaux marins; on en tua plusieurs, 
et, malgré la répugnance de l'équipage, le désir 
de changer de mets fit préférer à la viande salée la 
chair fraîchede cesanimaux qu'on n'a pas coutume 
de/manger. -> 
‘Le cheval marin, appelé ailleurs vache marine 
ou morse, donne une graisse dorit la savèùr appro- 
che de celle de la moelle ; mais elle devient bientôt 
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rance:si on ne la sale pas: La chair est grossière et 
noire et d’une saveur forte; le cœur est aussi bon 
qué celui du bœuf. Les chevaux marins se tiennent 
sur la glace en troupeaux de plusieurs centaines; 
ils sé roulent péle-mèle, les uns sur les autres, 
comme les cochons; leur voix est très-éclatante, 
en sorte que, pendant la nuit ou dans les temps 
brumeux, ils avertissaient du voisinage de la glace 
avantiqu'on pút la découvrir. Jamais On n’a trouvé 
letroupeauentier endormi; quelques-uns faisaient 
sentinelle, ceux-ci éveillnient leurs camarades à 
l'approche des canots, mais ils ne ‘prenaient la 
fuite qu'après les premiers coups de fusils; alors 
ils se jetaient dans la mer avee le plus grand dés- 
ordre. Leur mine est plus effrayante que leur 
naturel; des troupes nombreuses suivaient les ca- 
nots, mais ils se précipitaient dans les flots dès 
gaiis voyaient qu’on les couchait en joue. Les 
emelles défendent leurs petits jusqu'à la dernière 
extrémité et aux dépens de leur vié, dans l’eau 
ousur la glace; les jeunes ne quittent pas leurs 
mères, même lorsqu'elles sont mortes, en sorte 
que les unes étant tuées, on est sûr des autres. 

' Cook.continua à traverser la mer'glacée au-delà 
du détroit de Behring, dans un grand nombre de 
directionset malgré une infinité d'obstacles. Chaque 
jour laglace augmentait; la saison était trop avancée 
pour qu'il pt continuer à chercher le passage; 
il résolut de découvrir un endroit propre à faire 
de l'eau, d'aller explorer, pendant l'hiver, les îles 
Sandwich,t de recommencer sa campagne avec la 
belle saison. Avant de reprendre tout à fait la 
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route du Sud, il passa deux mois à visiter la-terre 
et la mer dans le voisinage du détroit, tant sur les 
côtes d'Amérique que sur celles d'Asie, et, dans 
vetté-seulè expédition, il porta ses: découvertes 
aussi loin que Tik Russes ont pu le faire pendant 
une longue suite d'années dans ces parties de leur 
empire. : 
-- Le 2 octobre, les vaisseaux mouillèrent dans le 
havre de Samganouda , île d'Ounalachka pon s'oc- 
cupa tout de suite à les radouber, et; pendant ce 
temps; les matelots descendirent par divisions à 
terre pour récolter des. müres et des framboises 
excessivement abondantes, et qui furent d’une 
grande utilité à défaut de végétaux frais, La pêche 
fournit d’excellent poisson, dont les naturels aug- 
mentèrent encore la quantité en cédant celui 
qu'ils prenaient pour du tabac, principal objet de 
leurs désirs: | 

Le 8; un de ces naturels apporta un singulier 
présent -an deux capitaines : c'était ‘un pâté de 
saumon; accompagné de deux lettres; ils suppo- 
sèrent que ces lettres, dont personne ne put pren- 
dre leeture, venaient de quelques Russes par 
hasard dans le voisinage; ils envoyèrent, par le 
méme comissionnaire, des bouteilles de rhum, 
de vin et de porter, pensant que c'était le plus 
agréable présent qu'on pât leur faire, Cook envoya 
le caporal des soldats de marine, nommé Ladiard, 
très-intelligent, afin de prendre des informations, 
et pour faire comprendre anx Russes, sil les 
rencontrait, que les Anglais étaient amis de leur 
nation. 
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Ladiard revint, le 10, avec ‘trois Russes com: 
merçants de fourrures; ils résidaientsur une partie 
de l'ile, où ils avaient une maison, des magasins et 
unnaviredetrente tonneaux. Cook les trouva pleins 
d'intelligence; mais l'absence d’un interprète em- 
pêcha de recueillir tous les renseignements pos- 
sibles, Le lieutenant du bâtiment paraissait être 
instruit des tentatives faites pour trouver-un pas- 
sage. L'un d'eux fit comprendre qu'il avait suivi 
Behring dans son voyage ; mais il était bien jeune, 
car depuis il s'était écoulé trente-sept ans, et il ne 
paraissait pas âgé. Hs avaient tous trois un respect 
extrême pour le nom.de Behring; et jamais 
homme de mérite n'a reçu, après sa mort, de 
plus grandes marques, de vénération: Le trafic 

ui occupait ces Russes était très-lucratif, et certes 
il fallait de bien grands motifs pour les contrain- 
re à passer leur vie au milieu des privations de 
toute espèce. Ils partirent satisfaits deleur visite 
et promirent de revenir avec une carte des îles 
voisines. | No t i 

Quelques jours après ; un autre Russe arriva à 
la côte; c'était un personnage fort important : il 
s'appelait Erasim Gregorioff Sin Ismyloff, Ce fut 
un véritable déplaisir pour Cook de ne pouvoir 
communiquer autrement quespar signes; ik put 
cependant comprendre que les Russes ayaient 
cherché à s'établir sur, le continent d'Amérique , 
mais que toutes leurs{entatives avaient été repous- 
sées par les naturels ; ils citèrent même deux ou 
trois chefs assassinés par les sauvages , et des hom- 
mes de.la suite d'Ismyloff, montrèrent les cica- 
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trices des blessures reçues dans ces entreprises 

Isinyloff communiqua à Cook deux cartes manu- 
scrites, et lui donna la permission de les copier. 
Notre navigateur y trouva la preuve quelles Russes 
wavaient jamais visité aucune partie de PAmé- 
rique versile N., rare celle qui est opposée à 
la côte asiatique des Tchouktehi. Quand Ismyloff 
prit congé, Cook lui confia une lettre pour l’Ami- 
rauté, avec une carte de toutes les côtes qu'il avait 
visitées; il espérait qu'il se présenterait une occa- 
sion d'envoyer cette lettre au Kamtchatka, et que 
de là elle passerait à Suint-Pétersbourg ; Ismylof 
répondit fidèlement à cette confiance. Au reste, 
ce Russe semblait posséder assez de talent et d’ha- 
bileté pour mériter une place plus agréable que 
celle qu’il occupait; il avait de grandes connais- 
sances en astronomie, et toutes les branches dema- 
thématiques lui étaient familièrés. 

Dans tous les rapports qu'on ent avec les natu- 
rels on remarqua qu'ils étaient les plus paisibles 
et les moins offensifs de tous les peuples sauvages; 
leur ‘honnèteté pourrait servir de modèle aux 
nations civilisées; ces qualités dépendent, il est 
vrai, de leurs relations avec les Russes. 

Cook conclut ses ubservations générales sur 
cette partie du monde par ces mots : « Depuis 
l'époque de mon arrivée à la baie du Prince-Wil- 
liam, j'ai toujours rema combien les natu- 
rels de cette partie N. 0. de l’Amérique ressem- 
blent aux Groënlandais et aux Esquimaux , par la 
figare, les vêtements, les armes, les pirogues , etc. 
Cependant, j'étais moins frappé de ces rapports 
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que de l'analogie entre les dialectes des Groën: 
landuis et des Esquimaux. et ceux des habitants 
de la baie de Noutka et, d’Ounalachka, ce qui 
m'autorise à dire que ces peuplades sont de Ja 
même race; si cela est, il y a grande apparence 
qu'il existe au Nord une communication quel- 
conque entre la partie occidentale de fffmérique 
et la partie ocvidentale, communication , cepen- 
dant, qui peut être fermée aux vaisseaux par les 
glaces ou par d'autres obstacles, » 


CHAPITRE VIII. 


Retour aux îles Sandwich. — Relâche dans cet archipel. 
© — Mort de Cook. — Événements qui suivirent. — Fin 
‘di voyage. 
Le 26 octobre, les vaisseaux appareiïllèrent, et 
le 25 novembre ils aperçurent une ile faisant 
artie du groupe de Sandwich, ile qui n'avait pas 
té visitée par eux. On chercha à faire des échanges 
avec les naturels; mais comme ils avaient, peu 
de vivres, on quitta ces par „et le 30, Cook 
découvrit. la reine de: cet pat , la fertile Ha- 
waii, que dans sa narration il nomme toujours 
Owhyhee. Jusqu'au 16. janvier 1779, on continua 
de reconnaitre les côtes : les nombreuses piro- 
gues qui chaque jour venaient à bord chargées de 
provisions de toutes espèces, avaient établi une 
abondance telle, que Cook crut devoir examiner 
en détail sa belle découverte , avant de relâcher, 


ś 
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Il se passa un événement qui prouve Jes soins con- 
stantsde l'illustre capitaine pour la santé de ses ma- 
telots'et la difficulté extrême dé leur faire adopter 
les’innovations , quelque’utiles qu'elles fussent. 

«Je m'étais procuré, ditl, une quantité assez 
considérable de cannes à sucre ; ayant réconnn 
qu'une forte décoction donnait une bière très- 
potable., j'ordonnai d'en: brasser plusieurs barri- 
ques: mais lorqu’on en servit à l'équipage, aucun 

es matelots ne voulut en goûter. Comme je n'a- 
vais d’autre but, en introduisant cette boisson , 
que de garder nos liqueurs fortes pour les climats 
plus froids, et que je ne craignais pas le scorbut 
tant que nous aurions des végétaux en abondance, 
je ne medonnai pasla peine de déployer toutemon 
autorité ou de recourir.à la persuasion pour les 
déterminer à boire; mais afin de remplir mon:but, 
je défendis de servir du grog, et je continuai à 
faire usage , avec mes officiers , de cette bière de 
canne ; nous y mélämes un peu dehoublon èt elle 
en fut meilleure. Personne, je crois, né doutera 
de sa salubrité; mon imprudent équipage préten- 
._ ‘dit néanmoins qu’elle était nuisible à la santé: 

» Les matelots justifièrent par d'aussi mauvaises 
raison la résolution qu'ils formèrent ; immédiate- 
ment après mon arrivée dans la baie du: Roi- 
George, de ne pas boire la bière de spruce que 
mous y fimes; mais se souvenant que ce n’était 
pas la première fois qu’on introduisait cétte büis- 
‘son à la mër, où déterminés par un motif quel- 
‘Conque à ne pas mettre de l'opiniätreté dans cette 
affaire, ils n’essayèrent pas d'exécuter leur projet; 
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je ne l'appris même qu'ici; lorsque leur igno» 
rance s’opposa aux soins que je prenais de leur 
santé. Quelque avantageuses que soient aux ma- 
telots les innovations sur nos vaisseaux ; elles ne 
manquent jamais d'ètre désaprouvées par les équi- 
pages : je les avais vus déclarer que la soupe tirée 
des tablettes de bouillon portatives et la chou- 
croute ‘étaient des aliments qu'il ne convenait 
pas d'offrir à des hommes. Peu de commandants 
ont introduit sur leur bord plus de nourriture et 
de boissons nouvelles que moi; il est vrai qu'il y 
en a peu qui aient eu les mêmes occasions de faire 
de pareils essais, et qui se soient vus contraints 
par la nécessité de recourir à de, pareils expé- 
dients : c'est néanmoins en m'écartant de l'usage 
établi qu'en général je pus venir à bout de pré- 
server nos équipages du scorbut; de cette ma- 
_tladie errible qui a peut-être détruit plus. de 
matelots, dans des voyages paisibles, que le fer de 
l'ennemi n’en a muissonné dans des expéditions 
militaires. » | ) \s 
Tandis que Cook continuait son examen des 
côtes | il éprouva tout à coupoun calme plat. Le 
19 décembre, à une heure du matin ; la: Résolu- 
tion, laissée à la merci des: lames, du, N. E., fut 
rapidement poussée vers la terre; de sorte que 
longtemps avant le jour on voyait les feux allumés 
sir Le rivage , qui n'était pas à plus d'une lieue de 
distance. La nuit était fort obscure; il y avait des 
éclairs, du tonnerre:et de la pluie : le jour montra 
une houle qui se brisait à une demi-lieue sur la 
côte ; il fat clair que la Résolution venait d'échap- 
28 
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per à un-grand danger, danger qui ne fut pasen- 
tièrement évité, car, le vent changeant à chaque 
instant, à peine le vaisseau pouvait-il se maintenir 
à une certaine distance de la terre; Ce qui rendit 
la situation plus fâcheuse, c'est que la a A du 
re + hunier ayant sauté, la voile fut déchirée du 

aut en bas. Les voiles de perroquet manquèrent 
de même; cependant on eut le bonheur de les 
remplacer avec promptitude, et la Résolution re- 
prit sa route avec sécurité. 

Toutes les journées se passaient à louvoyer à 
une distance ‘plus où moins grande de la terre, 
suivant les vents : chaque fois qu’on le pouvait, on 
achetait aux naturels T fruits et des cochons; en- 
fin, le 16 janvier, ayant apergu une baie, le maître 
d'équipage fut envoyé pour l’examiner. Les piro- 


qe arrivèrent alors de toutes parts, et, en moins” 


e six heures, il y en avait autour des vaisseaux 
au moins mille remplies de monde et chargées de 
vivres. Les insulaires donnèrent la preuve de leurs 
intentions amicales, car il n’y en avait pas uu seul 

ui fûtarmé; ils n'étaient venus que dans des vues 
de curiosité etde commerce. Certes, parmi la foule 
qui se trouvait à bord, il n’est pas étonnant qu'il 
y eùt des voleurs. Un d'eux enleva le gouvernail 
d'un canot; on s’en aperçut trop tard, Cook crut 
l’occasion favorable pour instruire les naturels de 
l'effet des armes à feu; il fit tirer des coups de 
fusil et de pierrier sur la pirogue qui emportait 
le gouvernail. Comme les coups ne portèrent pas, 
la foule sembla plus surprise labeur tyan ` 

Le lendemain, les vaisseaux mouillèrent dans 
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Ki baie de Ke Ara-Kekoua. Ils continuërent à être 
remplis de naturels et environnés d’une multitude 
de pirogues, » Je n'avais jamais vu , dans le cours 
de mes voyages, une force si nombreuse rassem- 
blée au même endroit ; car, indépendamment de 
cenx qui arrivèrent en canots, le rivage était 
couvert despectateurs; d’autres nageaient autour 
de. nous en troupes de plusieurs centaines, et on 
les eût pris pour des radeaux de poissons. La sin- 
gularité de cette scène nous frappa beaucoup, et 
il se trouva peu de personnes à bord qui regret- 
tassent de m'avoir vu échouer dans mes tentatives 
Pour trouver un passage au N.; car si elles avaient 
réussi, nous n’aurions pas eu occasion de -relà- 
cher une seconde fois aux iles Sandwich, et d'en- 
richir notre voyage d'une découverte qui, à bien 
des égards, paraît devoir être la plus importante 
w’aient jusqu'ici faite les Européens dans la vaste 
tendue de l’'Océan-Pacifique. » Telle est, la der- 
nière page sortie de la plame de Cook ; ici se ter- 
Mine son journal. La suite des travaux de l’expé, 
dition est duc au capitaine King. | lol 
Parmi Jes chefs qui vinrent à bord de Ja Ré- 
solution, on distingua un jeune homme nommé 
Paria : quelques présents l’attachèrent:compléte- 
ment aux Anglais, auxquels il fut fort utile pour 
contenir ses compatriotes; car Cook s'étant aperçu 
que la Discovery, surchargée d’insulaires, pen~ 
chait trop d’un côté, èt que les matelots étaient 
impuissants pour écarter la foule qui continuait à 
monter, il fit part deses inquiétudes à Paria; celui- 
ci se rendit auprès de Clerke, chassa ses compa- 
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triotes et obligea les pirogues à se tenir à une cer- 
taine distance. 

On eut'bientôt une autre preuve du pouvoir 
despotique des chefs sur le bas peuple. La foule 
dévenait si nombreuse à bord de Ja Résolution, 
que les matelots ne pouvaient plus manœuvrer ; 
oneut recours au chef Kanina, qui s'était attaché 
à Cook ; dès qu’il comprit ee qu’on demandait, il 
ordonna à ses gens de sortir, et tous, sans hésiter 
ún moment, se jetèrent à la mers un seul ayant 
essayé deise cacher, Kanina le prit et le précipita 
au milieu des vagues. 

Ce chef était un homme superbe; il avait près 
de six pieds, des traits réguliers et pleins d’ex- 

ression , des yeux vifs et noirs, le maintien aisé, 
me et gracieux. 

Les deux chefs en amenèrent à bord un troisième 
di nom de Koah, qui était de la classe des prêtres, 
après avoir été dans sa jeunesse un guerrier dis- 
tingué : c'était un petit vieillard fort maigre, aux 
yeux rouges et malades,et au corps couvert d’une 

aleblanche lépreuse,effetsdel’usageimmodérédu 
ava. On le conduisit dans la grande chambre, et il 
s’approchaavec beaucoup de respect du capitaine; 
il lui jeta sur les épaules une pièce d'étoffe rouge, 
puis, faisant quelques pas en arrière, il lui pré- 
senta un cochon et lui fit un long discours. On 
jugea que cette cérémonie était une sorte d’ado- 
ration religieuse. Quand elle fut terminée, et après 
le diner, Look descendit à terre; il fut reça par 
tre hommes qui portaient des baguettes gar- 
nies de poils de chien à l’une des extrémités : ils 
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marchèrent devant les étrangers en déclamant à 
haute voix une phrase très-courte, dans laquelle 
on ne distingua que les mots de O Rono! La foule 
qui s'était assemblée se retira, à l'exception d’un 
petit nombre qui resta prosterné la face contre 
terre, 

Cenom de Rono,. ces hommages religieux , 
étaient une énigme pour Cook; ce ne fut que plus 
tard qu’on en ent la clef. Le savant missionnaire 
Ellis, dàns ses Recherches polynésiennes, a expli- 
qué cette espèce de culte. Nous allons en extraire 
ce qui est utile pour l'intelligence des événements : 

« Suivant une ancienne tradition, un nommé 
Rono vivait sous un des premiers roi d'Hawaii : 
jaloux et prompt, il tua dans un moment de colère 
sa femme qu'il aimait tendrement; puis la dou- 
leuret le regret l’ayantreudu fou, il parcourut les 
iles, querellant tout le monde, luttant; se battant 
contre le premier venu; enfin; las et désespéré, 
il s’'embarqua sur une pirogue d’une forme par- 
ticulière , et se Jança en mer, promettant de reve- 
nir ur jour. Les naturels consacrèrent la vie de 
cet homme dans un chant national qui se termine 
Fe cette prophétie de Rono : Je reviendrai dans 
es temps futurs sur une ile qui portera des coco- 
tièrs, des cochons et des chiens. » i 

Les Hawaiiens mirent Rono au nombre de leurs 
dieux, et, chaque année, ils célébraient l’anniver- 
saire de son départ par des jeux publics, des luttes, 
des combats, ete. Confiants dans la rophétie de 
Rono,ils attendaient chaqueannée. Aussi, lorsque 
Cook parut à Hawaii, ils prirent .ses. vaisseaux 

28. 
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pour des iles flottantes : Kaou, le chef du collége 
des prètres, et son fils One-La, prètre du dieu 
Roio, déclarèrentsolennellement que c'était Rono 
lui-même qui accomplissait sa prophétie et repa- 
raissait à Hawaii sur des iles flottantes; dès lors 
Cook fut Rono. 

Koah conduisit Cook à un moraï semblable à 
ceux de Taïti: à l’entrée il y avait deux“ grosses 
figures de bois, le corps enveloppé d’une étoffe 
rouge; un jeune homme de haute taille offrit cette 
étoffe au capitaine, puis le conduisit au milieu 
d’une table couverte defruits et entouréede douze 
figures en bois, et le fit monter sur cet échafaud. 
Alors dix hommes, qui apportaient un cochon en 
vie et une grande pièce d'étoffe rouge arrivèrent 
en silence et en procession; ils se prnsternèrent, 
et Kaïri-Kia, le jeune homme dont il a été ques- 
tion, prit l’étoffe, la remit au prêtre qui en revètit 
Cook. Tous les deux entonnèrent un chant de lon- 
que durée; ils descendirent de l’échafaud et Cook 

ut mené auprès des figures. Koah leur dit quel- 
ques mots d’un air ricaneur, en faisant claquer 
ses doigts à mesure qu’il passait devant elles; mais 
arrivé à celle du centre, il se prosterna et la baisa 
en priant Cook d’en faire autant. 
ans une autre partie du moraï, une seconde 
procession fut réçue de la même manière; les 
chants seulement furent moins longs; à chaque 
verset les assistants répondaient par Rono. Après 
cette offrande, on passa au kava; puis Koah et 
Paria divisèrent la chair du cochon en petits mor- 
ceaux qu'ils mirént dans la bouche des visiteurs. 
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« Je n'avaisaucune répugnance, ditKing,àsouffrir 
que Paria , qui était très-propre, me donnât à 
manger; mais Cook , à qui Koah rendait le même 
service, dégoûté par sa malproprété;/ne put ava- 
ler un seul morceau. Le vieillard, voulant redou- 
bler de politesse, éssaya de lui donner les morceaux 
tout mâchés, et l'on imagine bien que le dégoût de 
notre commandant ne fit que s’accroître. » Après 
cette cérémonie, que Cüél'turitie par des pré- 
sents de bagatelles, il retourna au vaisseau entouré 
du même cérémonial qu'à son arrivée. 

Cook, voulant établir un observatoire etavoir 
une aiguade tranquille, demanda un terrain à ses 
amis ; on le lui donna, ét, pour empêcher que les 
travailleurs ne fussent dérangés , les chefs mirent 
sur cette partie de la baie un fabou général. On 

ut examiner et réparer lės vaisseaux, et Cook se 
ivra à la salaison des cochons avec un soin parti- 
culier, car, jusqu’à lui, ón prétendait que c'était 
chose impossible sous le climat des tropiques; sans 
donner le détail de la manière dont il opérait, il 
suffit de savoir qu'il réussit dans cette expérience 
importante, au point que cette chair salée, trans- 
portée en Angletere, fut mangée à Londres, et 
trouvée excellente deux ans après. 

On découvrit, aux environs, la cabane de la so- 
ciété des prêtres. Cook alla leur rendre visite et 
reçut les mêmes honneurs qu’on lui avait précé- 
demment rendus. La politesse de ces prêtres ne se 
borna pas à de vaines cérémonies; ‘chaque jour 
ils donnaient des cochons et des fruits et jamais 
ils ne voulurent accepter ce qu’on leur offrait: 
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Le 24 janvier, on fut surpris de ne voir aucune 
pirogue; on sut enfin que l’arrivée, du roi Taraï- 
Opou avait fait tabouer la baie ; il vint aussitôt vi- 
siter les bâtiments, mais il ne fit sa visite royale 
que le 26. 

«Il-partit du. village avec trois pirogues; son 
cor tége avait de la grandeur et une sorte de ma- 
gni ficence. La première était montée par le roi et 
sie plusieurs chefs revêtus de leurs casques et de 

eurs riches manteaux de plumes, et armés, de 
longues piques et de dagues : la seconde portait 
des prêtres, Kaou, un de leurs chefs, avec des 
idoleschamarrées d'étofles rouges.Cesidolesétaient 
des bustes d'osier d’une proportion gigantesque, 
chargésde plumes dediverses couleurs, travaillées 
de la même manière que leurs manteaux: de gros 
morceaux de nacre. de perle et une noix noire 
fixée aucentrereprésentaient leurs yeux; leurs bou- 
chesétaient garniesd’unedoublerangée dedentsin- 
cisives de chiens,.et l’ensemble de la physionomie 
offrait des contorsions bizarres; des cochons et des 
végétaux diversremplissaientla troisième pirogue. 
Durant la marche, les prètres chantaient des 
hymnes avec beaucoup de gravité, et, après avoir 
pagayé autour des vaisseaux „ils ramèrent vers la 
grève où j'étais à la tête de mon détachement, au 
lieu d’aller à bord. he heth 

» Dès que je le vis approcher, j'ordonnai à ma 
petite troupe derecevoir le roi; Cook ayant remar- 
qué que ce prince venait à terre, lesuivit; il arriva 
presque au même instant. Nous les conduisimes 
dansla tente; ils y furent à peine assis, que le 
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yřinee se leva, jeta d'une manière gracieuse, sur 
Ri épaules de notre commandant, le manteau 
qiil portait: il lui mit de plus un casque de plu- 
mies sur la tête et un éventail curieux entre les 
mains ; puis il étendit cinq ou six manteaux très- 
jolis et d'une grande valeur. Les gens de son cor- 
tége apportèrentalors quatre gros cochons, des can- 
nes ñsucre, des noix decocoet du fruità pain; le roi 
termina cette partie de la cérémonie en changeant 
denom avecCook, chosequi, parmi tuus les insulai- 
res de l’Océan-Pacifique; estréputéele témoignage 
d'amitié le plus fort que l’on puisse donner, Une 
procession de prêtres, menée par K aou ; parut; 
elle était suivie d’une longue file d'hommes qui 
amenaient de gros cochons en vie, et d'autres qui 
portaient des fruits. Le chef tenait dans ses mains 
une pièce d’étofle ronge avec laquelle il enveloppa 
lesépaules de Cook, auquelil offrit un petitcochon. 
On lui fit une place à côté du prince ; Kaïri-Kia 
et ses confrères commencèrent leurs discours où 
leurs prières, et Kaou et les chefs leur répondirent 
par intervalles. 
» Dès que le cérémonial de l'entrevue fut ter- 
miné, Cook conduisit à bord Taraï-Opou et autant 
de chefs que la pinasse pouvait en contenir; ils fu- 
rent reçus avec tous les égards, et, en retour d’un 
mantenan de plumes, Cook revèêtit le roi d’une 
chemise et Parma de sa propre épée. Kaou était 
resté sur la grève et se logea dans la maison des 
rêtres.»Taraï-0 pou était accompagné de ses deux 
fils et de son neveu, devenu célèbre depuis dans 
l'histoire de Hawaï sous le nom de Tamea-Mea. 
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L'hospitalité généreuse des naturels, leur tran- 
quillité et leurs mœurs douces, permirent aux 
officiers de parcourir l’intérieur; partout la foule 
se rassemblait autour d’eux, et souvent ees bons 
sauvages mettaient en usage plusieurs ruses pour 
différer le départ. Les jeunes garçons et les jeu- 
nes filles 's'arrêtaient pour former un groupe de 
danseurs; on placait les officiers au milieu de 
ce groupe, et les femmes déployaient leur talent 
et leur agilité en s’accompagnant de chants. Mal- 
heureusement les vols nombreux attestaient la 
ressemblance des Hawaïiens avec les autres peu- 
plades de la mer du Sud; des nageurs habiles ar- 
rachèrentmêmeles elousdubordagedes vaisseaux; 
ilsexécutaientcette opération au moyen d’un bâton 
court garni d’un caillou à une de ses extrémités. 
Comme ilsmettaient le bâtimenten danger,ontira à 
petit plomb sur les coupables; mais, en plongeant 
par-dessous la cale, ils se placèrent bientôt hors 
de la portée des fusils : ils ne revinrent cependant 

s: . 
gi ai és par ces dispositions bienveillantes , 

uelques officiers conçurent le projet de s’avancer 

ans l’île aussi loin qu'ils le pourraient; ils par- 
tirent à cet eflet, le 26 janvier, sous la conduite 
de deux naturels. Ils trouvèrent de nombreuses 
plantations de taro et de patates douces: disposées 
en ligne d’une manière très-régulière, séparées 
par des murailles de pierres mobiles et brülées , 
et cachées par des cannes à sucre. Les naturelsleur 
montrèrent, loin de touté autre habitation, la 
résidence d’un ermite qui avait été jadis un chef 
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important et un guerrier célèbre ; ils se proster- 
nèrent devant lui et lui offrirent des vivres. L'er- 
mite avait de l’aisance et de la gaîté dans le 
maintien, quoiqu'il parût âgé de plus de cent ans. 
ll ne parut nullementétonné de voirdesétrangers. 
Les voyageurs avaient pour but principal une 
montagne qui leur paraissait éloignée de douze 
milles de la baie; ils furent surpris, après:un jour 
dé marche, de voir cettemontagne tout aussi éloi- 
qu le lendemain ils arrivèrent. dans un bois 
pais dans lequel ils entrèrent par un sentier des- 
tiné aux gens du pays; la route fut pénible, le 
terrain était marécageux ou semé de grosses pier- 
res. Le sentier se trouva étroit et souvent inter- 
rompu par des arbres renversés, par-dessus les- 
quels il fallait sauter. Ils observèrent dans les 
forêts des morceaux d’étoffe blanche placés sur des 
perches , à peu de distance les uns des autres ; 
c’étaient des démarcations de terrain. Ce sentier, 
loin de conduire les officiers vers la montagne, les 
mena au bord de la mer; force fut de rétrograder 
après plusieurs jours de courses inutiles; ils ne 
purent gravir la montagne etne s’avancèrent qu’à 
vingt milles au plus. TE 
Pendant cetemps, ceux des officiers qui étaient 
restés à terre eurent le spectacle, d’un combat à 
coups de poings. Le peuple était assemblé sur 
une plaine, entourant un large espace vide, à 
l'extrémité supérieüre duquel étaient assis les 
juges, au-dessous de trois étendards, d’où pen- 
daient des bandes ‘d'étoffes de diverses couleurs , 
les peaux de deux oies sauvages et des panaches 
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de plumes. Lorsque tout fut prèt; les juges don: 
nèrent le signal; et au mème instant, deux cham- 
pions parurent dans l'arène. Ils s'avancèrent d’un 
pas lent ; ils élevaient à une grande hauteur leur 
pied de derrière, et ils passaient leur deux mains 
sur la plante de ce pied. A mesure qu'ils appro- 
chèrent ils se regardèrent souvent de la tête aux 
pieds ; d'un air de dédain; ils jetèrent des œillarles 
de mépris sur les spectateurs; ils tendirent leurs 
muscles , et ils firent un grand nombre de gestes 
affectés. Quand ils furent à la portée l’un de 
l'autre, ils placèrent leurs deux bras sur une ligne 
parallèle, devant leur visage, endroit où devaient 
se porter tous les coups; ils n’essayaient pas de 
parer, mais ils éludaient l'attaque de leur adver- 
saire; en inclinant le corps ou en se retirant, Le 
combat se décidait promptement; car , si l’un 
d'eux était renversé, il passait pour vaincu, et le 
vainqueur exprimait son triomphe par une, mul- 
titude de gestes; il attendait ensuite un second 
antagoniste; s'il triomphait de nouveau il enat- 
tendait‘un troisième, jusqu'a ce qu’il fût batta-à 
son tour. Ce ‘spectacle amusait ‘singulièrement 
l'assistance. 

L'un des aides du canonnier mourut de maladie 
dans un âge avancé; on l'enterra au moraï, 
suivant le désir dé Taraï-Opou: La cérémonie se fit 
avec appareil; Kaou et les autres prètres y. assis- 
tèrent; ils gardèrent un silence profond , et mon- 
trèrent une attention extrème tandis qu'on lut 
l'office des morts. Au moment où on commença à 
remplir la fosse, ils en approchèrentd’nemanière 
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très-respectueuse; ils y jetèrent un cochon mort, 
des noix de coco et des bananes. Durant les trois 
nuits qui suivirent les funérailles, ils vinrent y 
sacrifier des cochons et y chanter des hymnes et 
des prières qui duraient jusqu’au jour, 

Les Anglais clouèrent sur un poteau dressé à la 
tête de la fosse, une planche sur laquelle ils écri- 
virent le nom du défunt, son àge et le jour de sa 
mort. Les insulaires promirent de ne pas l'enlever, 
etils tinrent parole. 

Les vaisseaux ayant grand besoin de bois à 
brûler, Cook chargea King de négocier avec les 
prètres l’achat.de la balustrade qui environnait le 
sommet du moraï. « Je dois avouer, dit King , que 
j'eus d’abord quelque doute sur la décence de 
cette proposition; je craignais qu'un seul mot sur 
cette matière ne fût regardé par eux comme un 
trait d’impiété révoltante. Je me trompais néan- 
moins; ma demande ne leur causa pas la plus 
légère surprise ; ils y souscrivirent volontiers ‚et 
il ne fut pas question de ce que je leur donnerais 
en retour. Tandis que les matelots enlevaient la 
balustrade „je remarquai que l’un d'eux empor- 
taitiune figure sculptée; je reconnus qu’ils avaient 
conduit aux canots le demi-cercle entier. ` Quoi- 
que ceci se fût passé sous les yeux des naturels 
qui, loin de témoigner du ressentiment , avaient 
aidé nos gens;-je crus devoir en parler à Kaou : 
il me: parut très-indiflérent ; il me pria seule- 
ment de lui rendre la figure du centre ; je la lui 
remis, -et il l’emporta dans une des cabanes des 
prêtres. » 

29 
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Taraï-Opon et les chefs de sa suite faisaient jonr- 
nellement des questions sur le moment du départ 
des étrangers , ce qui donna lieu à plusieurs con- 
jectures. Les uns pensaient que l'opinion de ce 
peuple était, que leurs hôtes, originaires d'un 
pays où les provisions manquaient , étaient venus 
dans le dessein unique dé remplir leurs ventres. 
La maigreur de quelques matelots , leur appétit, 
les soins extrèmes qu'ils prenaient pour acheter 
et embarquer une quantité considérable de pro- 
visions fraiches, devaient en effet leur donner cette 
idée. Il était assez plaisant de voir les naturels 
toucher les flanes des hommes qui réellement 
avaient pris de l’embonpoint. et les avertir par 
signes qu’il était temps de partir. Il est probable , 
cependant, que les questions de Taraï- Opou 
avaient pour but de préparer des présents pour le 
moment du départ ; car, lorsqu'il connut le jour, 
il fit publier dans ses villages une injonetion aux 
naturels d'apporter des cochons et des végétaux 
qu’il voulait donner à Rono. 

La veille du jour fixé, Taraï-Opou pria Cook et 
King de l’accompagner à la résidence de Kaou. 
En y arrivant , ils trouvèrent le terrain couvert de 
paquets d’étofles , d'une quantité considérable de 

lumes jaunes et rouges , d’un grand nombre de 
cheset d'autres ouvrages en fer que les naturels 
avaient obtenus en échange. Il y avait, à peu de 
distance, des monceaux de Pre 4 ai de toute es- 
pèce et un troupeau de cochons. Kaïri-Kia apprit 
ue C'était le tribut payé au roi par les habitants 
u district. Dès que l'on fut assis, Tes naturels 
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apportèrentles différents paquets et les déposèrent 
aux pieds du roi. Le prince parut très-content 
de cette marque de soumission ; il. choisit à peu 
près le tiers des ouvrages en fer, le tiers des plumes 
et quelques pièces d'étoffes; puis il donna à ses 
deux visiteurs le reste des étoffes, tous les cochons 
et les végétaux : ils furent étonnés de la valeur et 
de la magnificence de ce présent, qui surpassait 
de beaucoup ceux reçus à Taïti où à Tonga. 

Lorsque tout fut disposé à bord, on leva les 
tentes, en prenånt congé des naturels qui ne ces- 
sèrent, jusqu’an dernier moment’, de donner des 
preuves de leur bienveillance et de leur amitié. 
Le 4, les vaisseaux sortirent de la baie. L'inten + 
tion de Cook était de continuer la reconnaissance 
d'Hawaii, puis de procéder à celle des autres îles 
de l'archipel. 

Avant de raconter les faits qui suivirent, et 

ur ne pas entraver la marche du récit, nous 
allons donner les observations faites sur les natu- 
rels, quoiqu'elles ne soient pas dues à Cook seul : 
King et Clerke complétèrent le travail, lorsqu'ils 
visitèrent les autres iles de l'archipel que le com- 
mandant ne put explorer. 

La taille des naturels des îles Sandwich est en 
he au-dessous de la moyenne ; ils sont bien 
aits; leur démarche est gracieuse; ils courent 
avec agilité ; les hommes cependant sont moins 
forts que eeux de Tonga, leur teint est un peu 
plus brun et leur figure n’est pas aussi belle : ils 
ont de beaux yeux, de belles dents et une sensi- 
bilité dans le regard qui préviennent beaucoup 
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en leur faveur ; leur chevelure est d’un noir bru- 
nâtre et lisse. Par une singularité remarquable, 
les plus beaux visages offrent toujours des narines 
pleines, ce qui les distingue des Européens. Comme 
dans toutes les autres îles de la mer du Sud, la 
classe des chefs (ariïis) se fait remarquer par sa 
beauté et sa supériorité sur le peuple, qui est 
sujet à des variétés de taille, de figure , souvent 
contrefait et couvert d’ulcères. Les ariis n’en sont 
pa attaqués; mais l'usage immodéré du kava leur 
it beaucoup de mal: lenr corps est couvert 
d'une gale blanchâtre ; ils ont les yeux rouges et 
enflammés; ils sont très- maigres et toujours 
tremblants; en général cette boisson abrège sin- 
lièrement l'existence ou amène la décrépitude 
e bonne heure. Il y a nécessairement des 
exceptions , car Taraï-Opou, Kaou, étaient très- 
vieux. Heureusement l'usage du kava est un pri- 
vilège des chefs: le fils du roi, âgé de donze ans, 
se vantait d'avoir obtenu le droit de boire le kava 
et il montrait d’un air triomphant un espace sur 
ses reins qui commençait à s’écailler. 

Lorsque Cook visita pour la première fois l’ar- 
chipel de Taïti, l'usage du kava y était peu com- 
mun; à son deuxième voyage, iks’était répandu 
sur Raïatea , mais Taïti n’en consommait pas en- 
core; au troisième voyage, les ravages de cette 
boisson sur les habitants de cette dernière ile- 
étaient si prodigieux, qu’il eut de la peine à re- 
connaître ses anciennes connaissances. Les chefs’ 
desiles Tonga en boivent constamment, et on a noté 
les pernicieux effets de cette liqueur enivrante. 
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Depuis cette époque, la consommation est devenue 
très-considérable, ‘elle est permise même aux 
hommes du peuple. F 

Les femmes sont dans une condition abjecte ; 
on ne leur permet pas de manger javec les hom- 
mes, on leur interdit les aliments des meilleures 
qualités : elles ne peuvent manger nipore ni tor- 
tue; en général elles vivent presque constamment 
seules.et les hommes ne semblent pas faire atten- 
tion à elles. 

L'intelligence deshommes est assez développée: 
lls cherchèrent pendant le séjour des Anglais à 
augmenter leurs connaissances. Le chef Kanina 
avait un vif désir de s’instrnire, un bon sens re- 
marquable et une grande vivacité d'intelligence; 
il faisait des questions sur les usages et les mœurs 
des étrangers, sur leur roi, ln nature de leur gou- 
vernement, sur la population , les productions, 
la manière de construire les vaisseaux, de faire la 
guerre. Toutes ses demandesprouvaient un esprit 
réfléchi et étendu. | 

Cetterelâche fournit à nos navigateursl'occasion 
de relever la fausseté de l'opinion émise, lors de 
leur premier séjour, sur her OLA des 
habitants. « Si l'on excepte la Nouvelle-Zélande ; 
dit King , il n’est pas prouvé d’une manière posi- 
tive que les naturels des îles de la mer du Sud 
mangent le corps de leurs ennemis; mais il est 
extrêmement probable que cet usage était autre- 
fois répandu sur chacune de ces terres: Les sacris 
fices humains, qui paraissent une suite inévitable 
de cette horrible coutume, y sont encore univer- 

29. 
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sels, et il est aisé d'expliquer pourquoi les habi- 
tants dela Nouvelle-Zélande ont conservé le repas, 

ui était, selon-toute apparence, le dernier acte 
de ces affreuses cérémonies, plus longtemps que 
les autres peuplades de leur tribu établie dans 
les climats plus doux et plus fertiles. Comme les 
naturels des iles Sandwich ont plus d’analogie 
avec les insulaires de la Nouvelle-Zélande qu'avec 
aucune autre peuplade: de la même race, Cook 
était disposé à croire qu’à leur exemple ils conti- 
nuent à manger la chair, humaine. On a lu les 
deux faits sur lesquels il s'appuyait; mais celui de 
l'homme qui avait un petit morceau de chair en- 
veloppé dans une étoffe reçut une explication 
toute naturelle par une observation plusieurs fois 
répétée pendant cette seconde relâche. On,re- 
marqua que presque tous les habitants portent 
dans leurs calebasses, ou dans de l’étofle, un pe- 
tit morceau de cochon cru très-salé, qu'ils regar- 
dent comme une friandise et dont ils mangent de 
temps en temps une bouchée. » 

Il paraît, d’après le propre témoignage des 
naturels, que les sacrifices humains sont plus com- 
muns à Hawaii que partout ailleurs : non-seule- 
ment les pr y ont recours au commence- 
ment d'une guerre, avant de livrer bataille et de 
former des entreprises importantes; mais la mort 
d’un chef un peu distingué entraine le sacrifice 
d'un ou de plusieurs hommes. Comme à Taiti, ces 
malheuréuses victimes ne connaissent en ancune 
manière le sort qui les attend. On les attaque à 
coups de massues partout où on les rencontre, et 
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on les apporte morts à l’endroit où doit se passer 
la cérémonie. i9 4e 

Ils ont.une autre coutume pour chercher à flé- 
chir leur divinité, et pour écarter les malheurs 
ou les dangers dont ils sont menacés : e'est de 
s'arracher quelques-unes des dents de devant. 
Tous les individus des dernières classes et presque 
tous les chefs ont ainsi perdu plusieurs de leurs 
dents. Ce n’est pas comme à Tonga, où l'amputation 
d’unephalangeestune marque d’un chagrin violent 
occasionné par la mort d’une personne chérie; à 
Hawaii, c'estévidemment un sacrifice propitiatoire. 

Une habitude commune à tous les habitants de 
l’Oécanie c'est le tatouage; mais on ne trouve des 
visages piquetés qu'à la Nouvelle-Zélande et aux 
iles Sandwich. Les Zélandais tracent sur leurs vi- 
sages des spirales agréables à l'œil, et les Hawaïiens 
des lignes droites qui se coupent à angles droits. 
Les mains et les bras des femmes sont aussi pique- 
tés d’après un joli dessin, et elle se tatouent la 
pointe de la langue, usage dont on n’a pas pu dé- 
couvrir l’objet. Il paraît qu’ils se font des piqûres 
à la mort d’un chef, ou lorsqu'il leur arrive quel: 
que événement malheureux. On a observé aussi 
que les dernières classes du peuple ont une mar- 
de qui annonce leur vassalité à l'égard des chefs 

ont elles dépendent. 

Il est une coutume de cet archipel qui a été 
mentionnée, et sur laquelle il est d'autant plus né- 
cessaire de revenir, qu’elle se trouve à Taiti; à 
Tonga et à la Nouvelle-Zélande: c'est le tabou, qui 
prend le nom dé tapou sur cette dernière île. Cook 
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n’a pu suffisamment étudier cette superstition bi- 
zarre et caractéristique de tous les peuples de la 
race, polynésienne. Les recherches des mission- 
naires ont jeté un grand jour sur la question; c’est 
l'analyse de leur opinion qui va suivre, telle que 
la donne M. d'Urville dans son bel Esssai sur la 
Nouvelle-Zélande. 

. Sans nul doute, le but primitif du tabou fut 
toujours l'intention d’apaiser la colère de la 
divinité et de se la rendre favorable en s'imposant 
une privation volontaire proportionnée à la gran- 
deur de l'offense, ou à la colère présumée du dieu. 
Le Polynésien croit le tabou agréable à l’atoua ; 
ce motif lui suffit : il est convaincu en outre què 
tout objet; soit être vivant, soit matière inanimée, 
frappé d’un tabou , se trouve dès lors au pouvoir 
immédiat de la divinité, et par là même interdit 
à tout contact profane. Quiconque porterait une 
main sacrilége sur un objet soumis à l'interdit 
provoquerait le courroux de la divinité, qui ne 
manquerait pas de len punir en le faisant périr. 
Mais Le plus souvent les naturels s'empressent de 
prévenir les effets du courroux céleste:en punis- 
sant sévèrement le coupable: S'il appartient à Ja 
classe des nobles, il est exposé à être dépouillé 
de toutes ses propriétés et même de son rang pour 
être relégué dans les dernières classes de la so- 
ciété; si c’est un homme du peuple ou un esclave, 
il arrive souvent que la mort seule peut expier 
son offense. | 

Un mot d’un prètre, un. songe, ou quelque 
pressentiment involontaire , donnent-ils à penser 
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à ain nature] que son dieu estirrité ? soudain il 
impose le tabou sur sa maison, sur ses champs, 
sur sa pirogue; c’est-à-dire qu'il se prive dè l’u- 
sage de tous ces objets, malgré la gêne à laquelle 
cette privation le réduit. Tantôt le tabou est absolu 
et s’étend à tout le monde, tantôt il n’aflecte que 
certaine personne désignée. Dans cè dernier cas, 
l'individu est exclu de toute communication avec 
ses compatriotes: il ne peut se servir de ses mains 
pour porter ses aliments à sa bouche: Appartient-il 
à la classe noble ? un ou plusieurs serviteurs sont 
aflectés à son, service et participent à son état 
d'interdiction. N'est-ce qu'un homme du peuple? 
il est obligé de ramasser ses aliments avec sa bou- 
che; à la manière des animaux. 

Le tabou est d'autant plus solennel qu’il émane 
d’un personnage plus important. L'homme du 
peuple, sujet à tous les tabous des divers chefs, 
n’a d'autre pouvoir quedese l’imposer à lui-même. 
Le chef, suivant son rang, peut assujétir à son 
tabôu ceux qui dépendent de son autorité. Enfin, 
Ja tribu tout entière respecte aveuglément les ta- 
bous mis par le chef principal. 

Il est facile de prévoir quelleressource les chefs 
peuventtirer de cette institution pour assurer leur 
pouvoir et faire respecter leurs volontés; c'est 
une sorte de veto d'une extension indéfinie, qui, * 
à défaut de lois, est la seule garantie du pou- 
voir. Ainsi, qu'un chef craigne de voir les co- 
chons, les poissons manquer un jour à sa tribu; 
par une consommation pe de et prématurée 
de la part de ses sujets, il impose le tabou sur 
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tous ces objets, et cela pour un tel espace! de 
temps qu’il jugera convenable. Enfin, au moyen 
de cette arme mystique et redoutable , et en ména- 
geant adroïtement son emploi, un chef peut ame- 
ner ses sujets à une obéissance passive, 

Le plus souvent le tabou n’est qu’accidentel et 
temporaire. Alors , certaines paroles prononcées , 
certaines formalités, en détérminent l'action, 
comme elles en suspendent le pouvoir et en ter- 
iminent la durée : le plus profond mystère couvre 
encore ces cérémonies. Certains objets sont essen- 
tiellement abou par eux-mêmes, comme les dé- 
pouilles des morts, surtout de ceux qui ont occupé 
un rang élevé. Dans l’homme ; la tête l'est au plus 
haut degré, et, par conséquent , les cheveux qui 
lui appartiennent; dumoins à la Nouvelle-Zélande ; 
ce qui explique le fait observé et noté par Cook 
dans son troisième voyage. 

Les malades atteints d'une maladie jugée mor- 
telle, sont mis sous l'empire du tabou. Dès lors, 
ces personnes sont reléguées sous de simples han- 

rs, et isolées de toutes communications avec 

eurs parents et leurs amis: Certains aliments leur 
sont rigoureusement interdits; quelquefois ils sont 
condamnés plusieurs jours de suite à une diète 
absolue, et croient que les moindres infractions à 
ces règles causeraient à l'instant mème leur mort. 
Les malades riches sont assistés par un certain 
nombre d'esclaves qui, dès ce moment, sont 
tabous : les pauvres ramassent avec la bouche lės 
aliments qu’on leur apporte. Tous les ‘ustensiles 
qui ont servi à une personne pendant sa maladie 
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sont tabouset ne peuvent plus servir à nul autre 
au monde; ils sont brisés ou déposés près du corps 
du défunt, 

M. Nicholas est, sans contredit, le premier voya~ 
geur qui ait saisi. toute la valeur et toutes les 
conséquences du tabou: Voici en quels termes il 
s'exprime sur cette institution : « Pour suivre la 
valeur du mot tabou dans ses acceptions: nom- 
breuses et variées , il faudrait détailler minutieu- 
sement toutes les circonstances de l’économie 

olitique de ces peuples. Il règle non-seulement 
gurs institutions, mais encore leurs travaux joure 
naliers ,.et il n’y a pas un seul acte de leur. vie 
auquel cet important dissyllabe ne se trouve mélé , 
bien que le tabou les assujétisse à une foule de 
restrictions absurdes et pénibles ; il.est néanmoins 
fortutile paè le fait chez des nations si irréguliè- 
rement constituées, En l’absence des lois, il leur 
offre la seule garantie capable de protéger les per- 
sonnes et les propriétés, en leur donnant un 
caractère authentique que personne n’ose violer, » 

Quoique les missionnaires aient surtout étudié 
le tabou à la Nouvelle-Zélande , les effets de,cette 
superstition étant, à peu de chose près, les mêmes 
dans toute la Polynésie , il a semblé utile de faire 
connaître ce qu'on sait de plus positif sur cette 
coutume, que M. d'Urville regarde comme la 
marque caractéristique de la race polynésienne, 

A péine en pleine mer, Cook , entrainé par les 
mauvais temps et les vents , fut obligé de rentrer 
dans la baie de Ke-Ara-Kekoua; alors commença 
le terrible drame dont le dénouement devait être 
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si fatal à cet homme illustre, M. Samuel, chirur- 
ien de la Discovery; a tracé, à la prière de 

. Banks ;. le récit de cet événement. Comme il fut 
témoin oculaire , nous avons préféré sa relation à 
celle de King, qui n'écrivit que sur les rapports 
des autres officiers. Nous la citons textuellement, 
en nous servant de la traduction de M, de Castera: 
« Le 6 février , nous fümes surpris par un coup 
de vent. La nuit suivante, le haut du mât de pèr- 
roquet de la Résolution se cassa d’une manière si 
dangereuse, que le capitaine Cook fut obligé de 
rentrer dans la baie de Ke-Ara-Kekoua ; pour le 
faire réparer; car nous ne pûmes pas trouver dans 
l'ile un autre port commode. La même bourrasque 
qui venait de nous faire perdre notre mât avait 
causé encore plus de mal'à divers canots indiens 
qui étaient venus à la suite du vaisseau. Un de ces 
canots où il y avait deux hommes et'un enfant, 
fut heureusement sauvé du naufrage à bord de /a 
Résolution: Les deux . hommes avaient: si fort 
pagayé’tonte la nuit pour tâcher d'attraper: la 
terre, et ils étaient si épuisés de fatigue, qu'ils 
purent à peine monter dans le vaisseau. Quand ils 
se virent sur le tillac ; ils versèrent un torrent de 
larmes, plus frappés du danger auquel ilsvenaient 
d'échapper que de leur délivrance; mais l'enfant 
paraissait vif et content. Bientôt après , un canot 
de la Résolution sauva un homme et deux femmes 
dont la pirogue avait.été chavirée par ln violence 
des vagues. Ils furent. portés à bord ‘et accueillis 
par le capitaine qui leur donna toutes sortes de 
marques d'intérêt et de pitié: 
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» Le mercredi 10, nous nous trouvâmes, dès le 
matin , à quelques milles du port, et nous fûmes 
bientôt joints par un grand nombre de pirogues 
où étaient plusieurs de nos connaissances, qui 
semblaient venir pour nous inviter à entrer dans 
le port. Il y avait surtout un prêtre nommé Koah ; 
il portait un petit cochon et quelques noix de 
cocos qu'il tenait à la main; et , après avoir chanté 
quelques-unes de ses litanies , il offrit ces présents 
au capitaine Clerke. Soudain , il s'empressa de se 
rendre à bord de la Résolution, pour faire les 
mêmes cérémonies amicales devant le capitaine 
Cook. Le peu de vent qu’il faisait ce jour-là ne 
nous permit pe de gagner le port. Dans l'après- 
midi, un chef du premier rang, nommé Tamea- 
Mea, et proche parent de Taraï-Opou, vint nous 
voir à bord de la Discovery ; il était paré d'un 
magnifique manteau garni do plumes, qu'il sem- 
blait avoir apporté pour vendre , mais dont il ne 
voulut se défaire que pour des poignards. Cet arti- 
cle était celui que les chefs avaient préféré à tous 
les autres lorsque nous avions été prêts à partir de 
la baie; car , étant alors suffisamment pourvus de 
petites haches et d'outils, ils commencèrent à se 

. munir d'instruments de guerre. Tamea:Mea obtint 
neuf poignards pour son manteau; et, satisfait du 
‘bon accueil qu'avait reçu, il passa la nuit dans 
notre vaisseau , ainsi que toutes les personnes de 
sa suite. 

» Dans la matinée du 11, la Résolution et la Dis- 
covery mouillèrent à Ke-Ara-Kekoua : et, sou- 
dain , on se prépara à mettre à terre le mât de 
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‘perroquet de la Résolution. Nous eùmes ce jour-là 
peude visites, parce qu'ilse trouvait peu d’Indiens 
dans la baie. Lorsque nous en étions partis, tous 
ceux qui demeuraient dans d’autres quartiers de 
File, s'en étaient retournés sur leurs habitations, 
et il fallait qu'il se rassemblât de nouveau. du 
monde de tous ces différents endroits, pour que 
nous nous vissions entourés d’une foule aussi nom- 
‘breuse, comme nous l'avions été la première fois. 

» Le lendemain , les vaisseaux furent mis par les 
‘chefs sous un tabou, sorte de pompe qu’il semblait 
nécessaire d'observer avant que le roi Taraï-Opou 
fit la nt visite au capitaine Cook, pour le 
complimenter sur són retour. Le même jour, ce 
prince se rendit à bord de la Résolution. Il était 
suivi d’un nombreux cortége d’'Indiens, dont 
plusieurs portaient les dons destinés au capitaine, 
et le eapitaine le reçut avec les plus grands té- 
moignages d'amitié, en lui, faisant à son tour 
divers. présents. Cette première cérémonie ache- 
vée, le tabou fut levé. Les choses reprirent leur 
cours ordinaire; et, le jour suivant, 13, nous 
fûmes accablés de visites. Le màt de la Résolution 
était à terre, ainsi que les instruments astronomi- 
‘ques, pour lesquels on‘avait élevé un observatoire, 
re e même endroit que la première fois. Je 
débarquai, avec un Anglais de mes amis, près du 
village de Kaava-Roa, où nous trouvâmes -un 
ue nombre de pirogues qui venaient d'arriver 

e différentes parties de Tile, et les Indiens 
étaient occupés sur le rivage à se construire des 
‘cabanes, pour y loger pendant le tomps que les 
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vaisseaux demeureraient dans la baie; A notre 
rétour à bord de la Discovery, nous apprîimes 
qu’un Indien avait été surpris dérobant à la forge 
une pince d'armurier, et qu'on l'avait sévère- 
ment fouetté et chassé hors du vaisseau. Malgré 
cet exemple, un autre Indien , dès l'après-midi, 
eut‘ l'audace d’arracher du même endroit les 
pinces et un ciseau, de s'élancer dans la mer, et 
de nager du côté du rivage. Le maître d'équipage 
et un pilotin furent immédiatement envoyés à sa 
poursuite. L'Indien, se sentant suivi de près, 
nagea vers un canot. Ses compatriotes l’y reçu- 
rent, et pagayèrent de toute leur force.droità 
terre. Nous leur tiràmes plusieurs er de fusil 
mais inutilement : ils furent bientôt hors de la 
portée de nos armes. Paria, qui était en ce mo- 
imentå bord de la Discovery, ayant appris ce qui 
se passait, se rendit sondain à terre, avec pro+ 
messe de rapporter les articles dérobés. Notre 
canot avait été si bien devancé par celui qu'il 
poursuivait, que le voleur eut le temps de se 
sauver dans la campagne. Le’ capitaine, qui se 
trouvait alors sur la plagé, avait voulu le sur- 
prendre à son débarquement; mais il y a appa- 
rence qu’il fut dévoyé par les habitants, qui s'é- 
taient offerts d'eux-mêmes à lui servir de guides. 

» Le maître d'équipage, en arrivant à terre, 
trouva quelques Indièns qui lui apportaient non- 
seulement les pinces et le ciseau, mais le cou: 
vercle d’une barrique à eau, dont on ne savait 
pas la perte à bord. Il s’en retournait avec ces 
articles, lorsqu'il rencontra la chaloupe delé 
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Résolution, avec cinq hommes qui, sans aucun 
ordre, étaient partis de l'observatoire. Le maître 
se trouvant ainsi, par hasard , Secouru , se crut 
assez fort pour obliger les Indiens à lui livrer le 
voleur, ou du moins la pirogue où il s'était sauvé. 
D'après ce projet, il regagna le rivage; et, ayant 
trouvé la pirogue à terre, il se préparait à la 
lancer à l’eau, quand Paria parut.et insista pour 
qu’on ne touchat pas à la pirogue, parce qu'elle 
lui appartenait, Le maître d'équipage ne l'éeou- 
tant point, Paria jeta ses armes sur son dos , saisit 
l'Anglais par les cheveux, et le retint vigoureu- 
sement. Alors un de nos matelots lui asséna un 
coup d'aviron; et soudain, Paria, lâchant le 
maitre d'équipage , arracha l'aviron des mains du 
matelot et le rompit en deux sur son genou. 

» Cependant la multitude commença à attaquer 
nos gens à coups de pierres. Ils voulurent d'abord 
lui faire résistance ; mais ils furent bientôt obligés 
de céder, et de se sauver à la nage vers le canot, 

ui se trouvait plus au large que la chaloupe. 
officiers, n'étant pas habiles nageurs, firent 
leur retraite sur un petit rocher, au milieu de 
l’eau, où les Indiens les assaillirent bientôt. Un 
homme lança un morceau de l'aviron cassé contre 
le maitre d'équipage ; mais heureusement, le pied 
lui ayant glissé, il manqua son coup , et la vie de 
l'officier anglais. fut sauvée : cependant Paria ré- 
rima la violence des Indiens. Nos officiers voyant 
ien. que la présence de ce chef était leur seule 
défense contre le peuple irrité, le prièrent de 
demeurer avec eux jusqu’à ce qu'ils eussent 
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regagné leurs canots: mais il refusa leur. de- 
mande et il se retira. ‘Le maitre d'équipage se 
rendit à l'observatoire pour y chercher du se- 
cours, tandis que le pilotin préféra de rester dans 
la chaloupe, où il fut fort maltraité par le peu- 
ple, qui pilla tout ce qu'il y avait à piller, Il com- 
mençait même à vouloir mettre en pièces la 
chaloupe , afin d’en prendre le fer, quand Paria 
revint et l’empécha. Il avait rencontré le maitre, 
comme il allait à l'observatoire; et, soupçunnant 
son dessein, il l’avait forcé de s’en retourner. Il 
dispersa le peuple, et pria les Anglais de s'en 
aller à bord. Ceux-ci lui firent observer que tous 
leurs avirons avaient été enlevés. Alors il leur en 
apporta lui-même quelques-uns, qu’il prit dans 
les mains des Indiens, et nos officiers furent très- 
contents de lavoir échappé à si bon compte. Ils 
n'étaient pas encore bien loin, pe Paria les 
joignit dans un canot, pour rendre au pilotin 
son bonnet qui avait été arraché par le peuple. 
Ce chef fit alors des caresses aux Anglais, en forme 
de réconciliation , et il parut inquiet de savoir si 
le capitaine Cook ne voudrait pas le tuer pour se 
venger de ce qui était arrivé, Is l’assurèrent du 
contraire, en lui faisant à leur tour plusieurs 
signes d'amitié. Alors il partit pour se rendre dn 
côté du village de Kaava-Roa : ce fut la dernière 
fois que les Anglais le virent. Bientôt après, le ca- 
pitaine Cook retourna à bord de la Résolution , 
extrêmement afiligé de tous ces désagréables évé- 
nements; et, de la même nuit, il envoya un de 
ses lieutenants à bord de la Discovery, pour en 
30. 
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appréndre les détails, parce qu'ils avaient pris 
naissance dans ce vaisseau. 

» Il est à remarquer que , pendant que la que» 
relle était le plus animée, Kanina, chet, qui avait 
toujours été très-lié avec nous, partit du lieu où 
elle se passait et vint à bord de la Discovery, 
pour vendre un très-gros cochon, dont ile der 
manda un pahotwa où poignard d’une. grandeur 
extraordinaire : il nous indiqua qu'il le voulait 
aussi long que son bras. Le capitaine Clerke n'en 
ayant pas de cette longueur, lui dit qu’ilen ferait 
faire un pour le lendemain watin;: Kanina, sa- 
tisfait de cette réponse, laissa son cochon, et se 
retira sans tarder davantage. 

» Il n’est pas non plus inutile de rapporter une 
œhose qui arriva le même jour dans la Résolution. 
Un chef indien étant à table avec le, capitaine 
Cook, lui demanda! s’il était un tatatoa , c'est 
dire un homme de guerre. Le capitaine Cook lui 
ayant répondu que oui, l’Indien désira voir‘ ses 
blessures. Alors le čapitaine montra sa main droite, 
où il avait unë forte cicatrice qui lui couvrait 
toute la longueur du métacarpe, entre le pouce 
et le premier Sn Le chef étant ainsi convaincu 
que le capitaine était un guerrier; fit la même 
question à ún officier qui était présent et qui ma- 
vait aucune cicatrice sur son corps. l'Indien ajouta 
qu'il était lui-même un tatatoa, et il montra les 
marques de pare blessures qu'il avait reçues 
dans les combats. i 

» Les Anglais qui étaient de garde à l’observa- 
toire furent inquiétés durant toute la nuit par les 
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cris perçants et douloureux et toutes les lamen: 
tations des femmes des villages voisins. Sans doute 
ue la dispute des Indiens avec les Anglais leur 
aisait: craindre pour leurs époux; mais, quoi 
w’il en puisse être, leurs clameurs mélancoliques 
alarmèrent' beaucoup nos sentinelles. 

» Pour ajouter à l'insulte qu’ils nous avaient 
faite, quelques Indiens enlevèrent, pendant la 
nuit, le grand canot de la Discovery, qui était 
attaché à la bouée d'une de nos ancres. Ils le pri- 
rent si adroitement que nous ne nous en aper- 
“âmes que le lendemain matin, samedi 14'février. 
e capitaine Clerke ne perdit pas de temps pour 
aller avertir le capitaine Cook de cet accident, 
et il retourna à bord, avec ordre d'envoyer une 
thaloupe et un canot, sous le commandement du 
second lieutenant, en station à la pointe E. de la 
baie, afin d’intercepter tous les canots. qui vous 
draient sortir, et même de faire feu sur eux, si 
cela était nécessaire. Dans le même temps, le 
troisième lieutenant de la Résolution fut expédié; 
avec denx canots; à l’autre pointe de la baie, 
chargé ‘ordres pareils, et le maître partit dans 
Ja thaloupe, à la poursuite d’une double pirogue, 
déjà sous voile, et faisant ses efforts pour sortir 
de la rade. Il lent bientôt approchée, et, dès 
qu'il tira quelques coups de fusil, elle regagna le 
rivage, et les Indiens l’abandonnèrent. Il se trouva 
que cette pirogue appartenait à Mea, chef qui 
portait le titre de Rono. Il était alors lui-même 
dans la pre et il eût été heureux pour les 
Anglais de le prendre ; car le peuple regardait la 
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persorine de cet Indien comme aussi sacrée que 
celle du roi. 

» Pendant ce temps-là, le capitaine Cook se 
préparait à serendre lui-même à Kaaya-Roa, pour 
s'assurer de la personne du roi Taraï-Opou, avant 
qu'il eût le temps de se retirer dans quelque 
partie de l'ile, hors de la portée des Anglais. Cette 
démarche semblait même le moyen le plus efficace 
de recouvrer notre canot, D'ailleurs, c'était la pré- 
caution qu'avait constamment prise le capitaine 
‘Cook en pareil cas , dans les autres iles de la mer 
du Sud , et elle lui avait toujours réussi. Certes, il 
aurait été très-difficile d'indiquer une manière de 
se conduire plus sûre et plus prudente, pour ob- 
tenir ce qu’on désirait de ces peuples. 

» Nous avions lieu de penser que le roi et sa 
suite s'étaient enfuis à la première alarme ; mais, 
en ce eas, le capitaine Cook était dans l'intention 
de s'emparer de toutes les grandes pirogues qu'il 
trouverait sur le rivage. Il partit donc de son vais- 
seau, à sept heures du matin , accompagné par le 
lieutenant des soldats de marine, un sergent, un 
caporal et sept soldats. La chaloupe , également 
bien armée, les suivait , sous le commandement de 
M. Roberts. Tandis qu’ils ramaient vers le rivage, 
le capitaine Cook ordonna à un des canots qui 
étaient en station à la pointe O. de Ja baie, de 
quitter son poste et de le suivre. Cette circonstance 
mérite d’être remarquée, parce qu’elle montre 
que le capitaine avait quelque appréhension d'é- 
prouver: de la résistance de la part des Indiens, 
où du moins qu'il songeait à prendre des précau- 
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tions pour sa sûreté et celle de son monde. J’oserai 
dire que, de la manière dont les choses se pré- 
‘sentaient alors, il était peut-être le seul qui erût 
tant de soins nécessaires, tant on doit être éloigné 
de le taxer de présomption et d’imprudence. Il dé- 
barqua , avec ses soldats de marine , au-dessus de 
Kaava-Roa. Soudain , les Indiens l’environnant en 
foule, comme de coutume, lui témoignèrent le 
même respect en se prosternant. devant lui, et 
ne laissèrent pas apercevoir la moindre marque 
d'hostilité ou d'alarme. Cependant, le capitaine 
ne voulant point se fier à ces apparences, fut très- 
attentif à la disposition de ses soldats, et empècha 
qu'ils ne fussent trop resserrés par la multitude. 
Fl demanda d’abord à voir les fils du roi, qui s'é- 
taient tous deux fort attachés à lui, et qui demeu- 
raientordinairementavec lui à bord.On leur envoya 
des messages , et bientôt ces jeunes Indiens pa- 
rurent eux-mêmes. Ils dirent au capitaine Cook 
que leur père était couché dans une de ses mai- 
sons peu éloignée. Ils en prirent, tous trois en- 
semble le chemin, et le capitaine se fit suivre par 
ses soldats de marine. Partout où il passa, les In- 
diens se prosternèrent devant lui, et semblèrent 
n'avoir rien perdu .du respect qu’ils étaient ha- 
bitués à lui témoigner. Il fut joint en route par 
lusieurs chefs qui continrent le peuple: dans 
’ordre , ainsi qu’ils avaient coutume de le faire ; 
mais comme ils ignoraient les desseins du capi- 
taine Cook , ils lui demandèrent plusieurs fois s'il 
avait besoin de cochons ou d’autres provisions, à 
quoi il répondit toujours que non, qu’il n'avait 
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besoin que de voir le roi. Dès qu'il fut arrivé dc- 
vant la maison de ce prince, il chargea quelques 
Indiens d'informer Taraï-Opou qu'il désirait lui 
parler. Ces Indiens allèrent et revinrent deux ou 
trois fois ; et , au lieu de porter une réponse, ils 
présentèrent au capitaine Cook diverses pièces 
d'étoffe rouge, ce qui fit soupçonner au capitaine 
que le roi n’était pas dans la maison. Alors il donna 
ordre au lieutenant des soldats de marine d'entrer. 
Le lieutenant trouva lé vieux roi qu'on venait de 
réveiller, et qui paraissait fort alarmé de ce mes- 
sage : malgré cela jl sortit sans hésiter. Le capitaine 
Cook lui tendit la main, en l'invitant amicalement 
à le suivre à bord , et Faraï-Opou y consentit tout 
de suite. Les choses paraissaient devoir s'arranger 
favorablement, et les Indiens’n’avaient pas l'air 
dé craindre que les Anglais les attaquassent, ce 
qui étonna un peu le capitaine Cook; mais en té- 
moignant sa surprise , il dit que, comme les habi- 
tants du village paraissaient innocents de l'enlé- 
véinent de son eanot, il ne voulaitpas les en punir, 
et qu’il fallait seulement que le roi vint à son bord. 
Tarai-Opou s'assit alors devant sa maison et fut 
bientôt environné d’une immense foule de peuple. 
Deux chefs se montraient l’un et Pautre très-dili- 
gents à maintenir le bon ordre. Cependant ; en 
u de temps, les Indiens se furent armés de 
ongues lances, dé piques, de poignards, et sa 
revêtirent d’épaisses nattes qui leur servaient de 
euirasses: Ces dispositions hostiles parurent bientôt 
accrues et furent plus inquiétantes à l’arrivée de 
deux hommes qui venaient dans une pirogue de 


-DU CAPITAINE COOK., 359 


l'autre côté de la baie, et qui rapportèrent qu'un 
chef avait été tué par les gens d’un canot de la 
Discovery. En traversant la baie, ces deux hommes 
avaient donné la même nouvelle à l'un et à l’autre 
-de nos vaisseaux. Soudain les femmes qui étaient 
assises sur la plage où elles déjeunaient et cau- 
saient avec nos matelots; se retirèrent précipitam- 
ment et confusément en murmurant beaucoup 
entre elles. Un vieux prêtre s'avança vers le ca» 
pitaine Cook , portant dans sa main une noix de 
coco qu'il lui présentait, et chantant d’une voix 
très-forte. On le pria souvent de se taire, mais en 
vain ; il continua son chant importun et bruyant. 
Il semblait qu’il cherchât à détourner l'attention 
du capitaine ; tandis que ses compagnons accon- 
-raient-en tumulte et armés, de tous les quartiers 
du village. Le capitaine Cook, se voyant en même 
temps environné de toutes parts, pensa que, sa si- 
tuation devenait hasardeuse. En conséquence, il 
ordonna au lieutenant des soldats de marine de 
faire marcher sa petite troupe du côté du rivage 
où étaient nos canots : les Indiens se rangèrent en 
haie pour les laisser passeret ne parurent nulle- 
ment vouloir s'opposer à leur retraite. Nos gens 
n'avaient guère que cinquante ou soixante pas à 
faire ; le capitaine Cook venait après, tenant par 
la main le roi Taraï-Opou, qui marchait volontai- 
rement, accompagné de sa femme, de ses deux 
‘fils et de plusieurs chefs. Le vieux prêtre importun 
les suivait aussi, et continuait à faire le même 
‘bruit. Keoa , le -plus jeune des fils du roi, entra 
d’abord dans la chaloupe, pensant que son père 
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allait le suivre; mais au moment que ce vieux 
prince arriva au bord de l’eau , sa femme se jeta 
à son cou ; et , avec le secours de deux chefs, elle 
le força de s'asseoir à côté d’une double pirogue. 
Le capitaine Cook se plaignit et leur fit des re- 
proches, mais inutilement ; ils ne voulurent jamais 
consentir que le roi allât plus loin, disant qu’on 
lui donnerait la mort s'il se laissait conduire au 
vaisseau. Taraï-Opou, dont l’âme semblait entière- 
ment résignée à se soumettre à la volonté des 
autres, laissa tomber sa tête sur sa poitrine, et 
parut exessivement afiligé. 

» Tandis que le roi était ainsi arrêté, un chef 
ue nous connaissions tous beaucoup , Koho, rô- 
ait autour tenant un on rm à demi-caché sous 

son manteau, et avait lair de vouloir frapper fur- 
tivement le capitaine Cook, ou le lieutenant des 
soldats de marine. Le lieutenant proposa de lui 
` tirer un coup de fusil ; mais le capitaine Cook ne 
voulut pas le permettre. Koho s’approchant trop 
de lui, l'officier lui donna un coup de crosse 
de fusil et l’obligea de se retirer. Un autre Indien 
saisit le fusil du sergent et tenta de le lui arracher; 
mais le lieutenant fe frappant aussi , lui fit lâcher 
prise. Le capitaine Cook, voyant alors le tumulte 
s'accroître et les Indiens devenir plus déterminés 
et plus audacieux , observa que s'ils voulaient em- 
ployer la force pour retenir leur roi , les Anglais 
ne pourraient pas s'empêcher de sacrifier la vie 
de plusieurs habitants. Après cela il s'arrêta un 
moment , ét il était prêt à donner des ordres pour 
l'embarquement, lorsqu'un Indien lui lança une 
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pierre sil lui répondit parun.eoup de fusilà petit 
plomb; dontun des éanonsde son fusilà deux coups 
étaitchargé; mais cet homme, qui avait la poitrine 
rembourrée avec-une natté, ne, fut que yieu ou 
point-du tout blessé pet ; brandissant son dard, il 
menaça le capitaine de le lui lancer. Le capitaine, 
ui ne voulait point le tuer, aù lieu dele percer 
‘uneballe; se contenta de le renverser d’un coup 
de erossè de fusil. H fit beaucoup de reproches de 
cette conduite turbulente aux: plus avancés, de Ja 
foule ; ib avait déjà désespéré de mener le roi à 
rd; parce :quescela paraissait impraticable.. Il 
mé songeait plus qu'à se tenir sur la défensive, et 
protéger l'embarquement de son faible parti, 
qu'il yoyait pressé par plusieursmilliers d’'Indiens, 
Le fils du roi, le jeune Keoa, qui était déjà dans 
la chaloupe, entendant le premier coup de fusil, 
fut effrayé et demanda à être remis à terre, ce que 
M: Roberts lui accorda: promptement ; ne pensant 
pas: que le PLAT fût en danger. Autrement, il 
aurait gardé lé prince, ce; qui n'eût, pas manqué 
de contenirles habitants. Un d’entre eux fut aperçu 
derrière une double pirogue ; oïitil visait le.capi- 
taine Cook pour lui lancer son dard. Le capitaine 
fut obligé; pour se défendre, de faire feu sur, lui, 
mais il tuaunautre homme; également.audacieux. 
Le Len A ayant! aperçu:que le, premier. était 
mänqué, le coucha en joue; reçut l’ordre de tirer 
et l’étendit raide mort. Ces deux coups firent re- 
cüler la multitude; mais, pousséé pan les, rangs 
de derrière, elle revint bientôt à la-charge, et 
latiça lune volée delpienres sur les soldats de ma- 
31 
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rinei, quiy/sans!attendreaneunordre; firent une 
décharge générale; et cette décharge fut promp- 
temént'suivie par le feu dés canots. Onentendit 
“lors le capitaine Cook exprimerson étonnement. 
N fit signe de la main aux canots de cesser: leur 
few et de s'approcher pour recevoir les soldats. 
Malgré une pluie de pierres que Iles: Indiens fai- 
saient:tomber sur nos gens, M:-Roberts rangea 
immédiatement laichaloupe aussi près du rivage 
qu'il put le faire sans 's'échouer; mais le lieutenant 
qui commandait le petit canot, au lieu d'aller au 
secours du capitaine, s'éloigna encore du rivage! 
danislemoment où tout dé ait de ce que les 
cariots agissent d'accord: il'avoua depuis avoir 
malentendu le signal, Mais quoi: qu’il en puisse 
être , il mè semble Que L'on ce qui décida du 
sort du capitaine Cook , et qui lui ta tout moyen 
de sauvér sa vie. 1 i rob aad parles Das 
Hna D’après eela ; la chaloupe ‘put seule servir dê 
retraite aùx “soldats de marine qui jétaiéntsur da 
plage ;'et ess se précipita tellement en foule 
de' ce eôté-là p que l'équipage ne put ni faire 
usage dé'ses armes à feu, ni donner aucunsecours 
au capitaine. Ainsi, il rte donequecle plus 
grand malheur vint de la fuite du petit canot, 
dans linstant où il était le plus nécessaire. Enfin, 
indépendamment dence que les:gens de cerpetit 
canot ne purent plus, en s’éloignant:;! faire feu 
sür la foule, la confusion que causa !sa retraite 
empécha tout l’effet des ordres du capitaine Coôk: 
Dans ce moment, le-capitaine Cook ne pouvait 
plus attendre de secours que des canots seuls: Dès 
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queiles Anglais eurènt: fait leur décharge,les Ins 
dieñs les poussèrent dans l'eau‘, où quatre soldats 
furent ‘tués: Leur lieuténantiétait blessé ; malgré 
cela, ileut le bonheur :de's’échapper, et il fut mis 
à bord de la chaloupe. | 7 

» Le capitaine Cook était le senl qui demeurait 
surle rócher. H fut aperçu.sé-retirant vers la cha- 
loupe; tenant sa main droite derrière sa:fête pour 
se garantir des:coùps: dé pierre; et'portant son 
fusis souşson brasgauche» On voyaitaussi un Indien 

ui le poursuivait, mais d'umairide méfiance.et de 
timidité; carils’arrètauneou deux fois, commes’il 
était incertain decequ'ildevait fairezimnis enfin, 
il s'avança; tout-à eoupxers.lui, et lui porta sur 
le derrière de la tête un grand coup d’une la 
pique, après quoi il se retira précipitamment. 
coup parut avoir étourdi le xapitaine Cook sil 
chancela quelques/pas; et; comme il.tombait sur 
une main et sur un genou, son fusil lui-échappa. 
Cependant, il commença à se relever ; mais, dans 
le même instant}!unautré, Indien-lui porta un 
grand'æoup derpoignard surdlej cou, Alors, il 
tomba dans un creux du rocher où il y avait de 
Peau jusqu'au genou, etoù une trouped'assaillants 
se jeta-sur/luiset essaya de lelretenir, Mais,en,se 
débattant vigoureusement avec. eux ; il éleva- sa 
tête et porta vers la chaloupe des regards qui sem, 
4 donnas idu ps Quoique. lé canot 
né fût pas à plus de: ou six pas de distance: 
le trouble des Anglais et la foule qui ne AS 
léur passage ne permirent pasde sauver l infortuné 
capitaine, Les fndiens le remirent bientôt dessous; 
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dans une eau plus profonde. Malgré cela; il-éleya 
sa tête encore une fois, et, à force de: se débattre, 
il gagnait le côté du’ rocher, comme pour,s’'en 
faire un rempart, quand un sauvage lui asséna un 
grand coup de pique qui l’étendit mort. Plusieurs 
d’entre eux le trainèrent ensuite sur le haut du 
rocher, ‘où ‘ils: semblaient se faire un- barbare 
plaisir d’assouvir leur furie sur ee corps inanimé, 
s’arrachant lés poignards de la main les uns les 
autres, pour percer encore la victime qui avait 
déjà succombé à leur rage. : : i 

» Si quelque chose pouvait ajouter à l'horreur 
et à la tristesse dont on se sent pénétré en voyant 
ainsi périr le capitaine Cook, e’est de penser que 
ses restes furent abandonnés lâchement sur, le 
rivage, quoiqu'on eût pu les rapporter. Il paraît, 
par le récit de quatre ou cinq pilotins quiarrivè- 
rent sur le champ de bataille/vers la fin de cette 
fatale querelle, que les Indiens s'étaient presque 
tous enfuis, laissant aux canots la liberté. de leur 
feu ,et se dispersant dans le village. Il my avait 
donë pas grand'obstacle à reprendre de corps du 
capitaine; mais, sans faire la moindre tentative à 
cet égard, le lieutenant retourna à bord. IL.est 
inutile de m’éténdré davantage sur ‘un sujet si 
triste, et de rapporter toutes les plaintes et les 
reproches qu’excita la conduite du lieutenant. Je 
ferai observer seulement que les murmuüres vin- 
rentau point d'obliger publiquement le capitaine 
Clerke de recevoir par écrit les'dépositions des 
accusateurs! de’ Poffcier; mais la! triste-santé de 
M: Clerke etles approches desa mort lengagèrent, 
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dit-on, à supprimer depuis ces ténioignages d'une 
juste indignation. EA CE 
» Le funéste-accident que je viens de raconter 
arriva à hoit heures du matin; environ une heure 
après que-le-capitaine fut descendu à terre: Il 
paraitque ni le roi Taraï-Opou ni ses enfants n’en 
furent-témoins, On pense; au contraire, qu'ils 
s'étaient retirés pendant le fort du tumulte: Les 
rincipaux agresseurs étaient d’autres chefs pour 
a plupart parents ou amis du roi: L'homme qui 
frappa le capitaine avec un poignardise nommait 
Koah. Il se trouva que je fus le seul, à bord qui 
me rappelai ses traits, parce que j'avais autrefois 
écrit son nom sur-mon journal; j'avais eù la fan: 
taisie de Je noter particulièrement, non pour son 
rang et. sa qualité de parent du-roi, mhais à cause 
de sa figure. Cet Indien, fort carré: eti dé haûte 
taille, montrait dans ses! ds ét. dans:ses gestes 
beaucoup de férocité, et réunissait l'agilité sét: la 
force à un plus haut degré qu'aucun autre homme 
que j'aie jamais vu: Il pouvait avoir 1rentesans; 
et, par l'espèce de gale blanchie-qui.couvraiti sa 
peau ,.el:par la rougeur de ses; yeux, -on jugeait 
qu'il était grand buveur de kavas Il était le com- 
pagnon ordinaire du roi, avec-qui je le ru: ou 
ee prince vint rendre visite au capitaine: j 
u» bechef, qui, le premier, donna;um coup-de 
pique sur le derrière.de la tête de notre infortuné 
commandant, m'était absolument inconnu: Japs 
pos toutes ces circonstances du bon prêtre Kairi- 
Kia, qui ajouta que ces deux Indiens s'étaient 
acquis beaucoup d'estime et de crédit, par:rap+ 
31. 
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port à leur barbare:actionÿ maisini l'an ni l'autre 
ne reparurent plus du côté des Anglais! Quandiles 
canots'se furent éloignés durivage} les habitants 
prirent le corps ducapitaine Cook ‘et teuv des 
Dee ‘de-marine p'et ils les‘enrportèrent 
errière Île village, sur une! éminence’ où! nous 
lės :distinguions aisément du: vaisseau avet nos 
lunettes d'approche) 1 etui, mari Poisid» 
+1»1Cetévénementdéplorable n’avait été ni prévu 
pe nous, ni.vraisemblablement prémédité pariles 
ndiens: Jenem'aperçus jamais de rien, avant ni 
après,;qui pûtme faire croire que AA As oh avait 
eu le moindre dessein de nous chercher dispute: 
Le vol fut cause de lw dernière querelle; mais il 
s'était commis des vols pendant notre premier sé2 
jour dans la baiey comme pendant le second: te 
vol était la source pre re malentendus. On 
faisait quelquefois semblant de ne pas prendre 
pe M potion: c Rose que les Indiens déroi 
ient; mais quelquefois aussi on punissait légère: 
ment les voleurs. 'Le canot qu'ils: sethasardèrenit 
enfin de nousrenlever était très-important pour 
nous; nous ne pouvions pas le remplacer ni con: 
séquemment l’abandonner,etnousn'avionsd'aatre 
moyen de’ le ravoir qu’en nous emparant de la 
personne du roi» Dès que nous âmes d'aller 
dre ee prince, les habitants eraignirent' pour 

eur ‘sûreté, s'opposèrent naturellement à uné 
entreprise de gens qu'ils regardérentdès-lors 
comnie leurs ennemis; enfin, dans la querelle qui 
succéda , nous eûmes le malhenr de perdre notré 
brave: et généreux commandant, Aussi; j'ai tou- 
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jours considéré cette cruelle-affaire comme pure- 
ment aceidentelle, et: non comme  protenant de 
quelque ancienne offense faiteraux ‘Indiens | ow 
projetée par la jalousie qu'aurait pu leur inspirer 
notre retour dans la baie. no oooi iip 20, 000 
bus Paria fut la principale caûse de ce désastre; 
nous apprimes par la suite que c'était lui qui avait 
fait voler notre canot. Certainement , lerroï ne fut 
sr consulté pour cela il n'apprit même ce qui 
tit arrivé au capitaine Cook que‘lorsquerle ca< 
pitäine débarquas 79 ln otsnibtorze 
15 1Qn remarqua en général que; dansle combat, 
les Indiensinontrèrent beaucoup derésolutionen 
faisantface à nos armes à feu; mais leur bravoure 
Wétait que l'effet de leur! ignorance: {Ils s’imagi- 
haiënt que les nattes dont'ils étaient cuirassés les 
défendraient d'une balle:cominé d'un coup: de 
pierre; mais bientôt, convaincus de leur:erreur y 
et sans trop savoir comment les; fusils avaient 
tant de'pouvoir ; ils employèrent un stratagème 
qui bien qu’inutile, servit à prouver combien ils 
étaient ingénieux et prompts à inventer des:res: 
sources. En voyant le feu des mousquets:; ils jugè- 
rent que l’eau en rendrait l'effet nul, et dès-lors 
ils trempèrent dans Jav mer- leurs: cuirasses et 
leursarmures/pour faire face aux Anglais, Cepen- 
dant trouvant que-ce dernier moyen était encore 
inutile; ils se dispersèrent, et laissèrentlerivage 
désert. Une ‘chose qu'ils me PA Ame jamais; 
même du“ risque des plus grands hasards ;.ce fut 
d’emporterleursmotts. Hs sont sans doute attachés 
à cette coutume, d’après la barbarie avec laquelle 
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ils traitent ewx-.mêmes le corps des ennemis qu'ils 
ont tués dans les combats, et d’après.les trophées 
qu'ils font de Jeurs os. » l 

Le lieutenant King, continnateur:du journal d 
Cook, et qui joue un certain rôle dans, les évêne- 
ments qui su #yirent cette: mort; va nous fournir 
des détails iratéressants. Di 

King élait posté Au moraï avec. six. -solda 
de marine pOur garder les måts:et les voiles;äl 
put entendre/|a mousqueterie et voir le tumulte 
extraordinaire qui suivit la chutedu commandant. 
Tropéloigné pour leur porter secours, il.chercha 
äse mainten£r gn bonne intelligence avec la foule 
qui l'entouræit ; sa position était critique : il avait 
sous:sa gatie presque toutés les voiles des: deux 
vaisseaux ; d Ont la perte eût été irréparable; I 
prit le parts Lg'aller lui-même à bord demander 
duxecours, A peine eut-il- uitté le poste que les 
naturels lattaguèrent avec des pierres;les soldats 
se défendirenu jasqu'à l’arrivée du renfort. King, 
au moyen d'un prêtre, fit cesser le combat, etion 
laissa les Ang fais émportertranquillementiés voiles 
et les mâts: 5 i f Jui 

A bord on diseutait chaadement sur le parti à 
prendre envers les naturels, Plusieurs officiers, 
et King à Leur tête, voulaient une, vengeance 
éclatante ; mais Clerke allégua des motifs d'huma- 
nité, e plus encore la position des vaisseaux qui 
manquiient «l'eau , de provisions fraiches , et qui 
avaient besošy de, huit jours de réparations, 1l 
fat done convenu qu'on chercherait- à. entrer 
en confértnee avec les! chefs pour réclamer le 
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chargé de cette mission: = > n í 
En approchant avec ses ‘canots armés, il vit la 
multitude armée et prête à ‘engager le combat: 
Alors il avança seul dans un/canot ; tenant à la 
main un petit pavillon. blanc! A cetté vue, Patti» 
. tude menaçante cessa; on fit signe d’aborder ; et 
un chef se jeta à la nage avec'un pavillon blanc: 
il fut reçu quoique armé. King eut ùn moment de 
frayeur, car e’était ce Koah qui avait été influent 
dans l’attique du matin. On lui dit qu’on deman- 
dait le corps dutcapitaine, etque si on nelerendait 
pas on déclarerait la guerre à Pile. Koah promit 
etpartit aussitôt ; on l’attendit en vain; après plu: 
sieurs heures, un chef, envoyé par Taraï-Opou| 
annonça que le corps: du commandant avait été 
pm dans l’intérieur, mais qu’on le rapporterait 
e lendemain ; son maintien et ses propos Annon» 
çaient beaucoup de sincérité, King lui demanda 
s'ilmentait, et il aécrocha l’un à l'autreses deux 
ayant-doïigts, gesteiqui y paymi les insulaires, est 
un signe de vérité, sur lequel ils soht-très-scru- 
puleux: `>. | ro D Lu 
Toute la nuit se-passa dans des préparatifs de 
partet d’aûtre mais elle ne fatipoint troublée. 
Le Jendemain 15; Koah-vint de grandimätin ;ap- 
ortant des étoffes et un ‘cochon qu'il! offrit à 
kings tous les insulaires prenaient .éet-oflicier 
pour lefils dé Copk; etle croyaient done:chef des 
vaisseaux. Comme Koah ne ie AR AE 
corps, ses présents furent refusés...) 90 0411 
“:Suriles huit-heures:du soir; une pirogue rama 


corps de :Cook-et ceux des matelots; King: fut 
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vers la Résolution, Les deux hommes qu’elle. pors 
tait se mirent tont de suite-à. crier Tinnée s c'est 
ainsi, qu'ils prononçaieut.le nom de King. Ils di- 
rent.qu’ils! voulaient lui: donner, quelque, chose 
qui avaitappartenu à Cook : lorsqu'ils arrivèrent, 
onréconnut deux prêtres ,;amis-de: Cook: Après 
avoir. versé un: torrerit de larmes sur la:mortide , 
Rongi ils avertirent.qu'ilsapportaient une partie 
da corps::« 1 m'est impossible: dé décrire:l'hor: 
reur dont nons fûmes saisis à la vue d'un moreeait 
de,chair hümaine d'environ neuf, ou dix livres; 
ils nous apprirent que, c'était tout:de qui restait}; 
que les autres parties avaient été dépecées et brû: 
léés ,-mais que Taraï:0pou avait à.sa disposition 
la tète-et:lés os; excepté ceux de la-poitrine; de 
l'estomac et du:ventre; que Kaou; chef des pré: 
tres ;lavait-reçu la portion qui étàit:devanb nous; 
et qu’il nous l’envoyait afin: de nous prouver sori 
innocente et son attachements#, cms io 
:On voulut savoir silles habitants étaient canni- 
bales;,on/leur démanda s’ils n'avaient pasimangé 
une partie du: corps: À cette idée ils montrèrent 
autant d'horreur que les Européens , et deman- 
dèrent très-naturéllemént, à leur tour ; 'si les An- 
glais étaient: dans l’usagè deimanger la ċhairihu+ 
maine; ils proposèrént ensuite une! question qu'ils 
renouvelèrent plusieurs: fais : « Quand Rono-re: 
viéndra-t-il, et-que nous/féra-t-il à son retour? » 
C'était une suite des homihages qui lui avaiént été 
réndus;; et de l'idée -qu'ils avaient de larnature 
divine de Cook.epon trot atobareg e92 teog 
“Les démonstrations des! naturels devenaient de 
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planan plus hostiles; elles étaient entretenues par 
‘apparente tranquillité des Anglais qui ne parais- 
saient, pas vouloir ‘employer, la, force. Enfin. ils 
attaquèrent les travailleurs. On employa les coups 
de fusils-pour: les repousser ; commeils-revinrent 
àla charge, on:ordonna.de mettre le feu à quel 
ques, Anaisons; les matelots,-saisissant.avec:;em- 
pressement cette. occasion de venger leur! chef 
biensaimé, outrepassèrent les-ordres etsun vil: 
laige.entier fut livré aux flammes ; la maison,même 
des prêtres ne fut pas épargnée, malgré leur con- 
stante amitié pour les Anglais ; quelques person- 
nes furent tuées. Les insulaires, convaineus enfin 
quesi on avait jusqu'alors souflert leurs insultes, 
ceim était pas par faiblesse, cessèrent d'inquiéter 
les matelots. cosse had ollo ca soccer Wh sidri 
Toute la journéeidu:19 se passa en. pourparlers 
entre Taraï-Opou.et Clerke; qui-continuait àexi- 
gar impérieusement. les restes de Cook:,.; sfoup 
sue Le lendemain; entre:dix.et onze heures, une 
multitude d'insulaires descendit. la, colline. iqui 
domine:la grève; ils, formaient: unesespèce dé 
procession portaient des cannes à.sucre sur Jeurs 
épaules i:et avaient dans leurs, mains dés fruits 
d'arbre à pain et des bananes; ils étaient précédés 
de deux tambours qui arrivés an bord de lamer: 
s'assirent;au: pied: du! pavilloniblanc-etse: mirent 
à frapper sur leurs instruments... Geux-qui! por» 
taieńt des présents lés déposèrent et.se retirèrent. 
Nous né :tardûmes pas à voir, Ea po: revêtu d'un 
long/manteau de; -pluines; iliténait quelque;chose 
avecybeaueoup de soin, et, s'étant placé, sur un 
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rocher, il nous fitsigne de lui envoyer un canot, 

“Le capitaine Clerke prit la; pinasse et mor- 
donna de le suivre avec la chaloupe: Lorsquénous 
fûmesau rivage, Eapo nous remit les restes de 
Cook enveloppés dans une quantité corisidérable 
d’une’très-bellé étoffe neuve, et couverts d’un 
manteau semé de plumes noires et blanches. Il 
s'embarqua avec nous, mais nous ne pûmes le dé: 
terminer à monter à bord, par décence; peut- 
étreine voulait-il pas! assister à l'ouverture dù 
paquet: Nous y trouvâines les mains de Cook|bien 
entières; nous les ‘reconnûmes! aisément: à /urie 
large cicatrice qui séparait le! pouce de l’avant- 
doigt Nous y trouvåmes de plus lés: os du méta- 
carpe etlatètedépouillée de la chair (la chevelure 
avait été coupée et elle était séparée-du crâne et 
jointe aux oreilles);1les os de la face manquaient, 
Nous y tronvâmes aussi ceux des deux bras aux: 
quels pendait la peau des avant-bras. Les os des 
jambes 1et des euisses étaient réunis, mais sans 
vieds;:les ligaments des articulations étaiént en 
Len ‘état, Le’tout semblait avoir été au feu si j'en 
excepte lesmainsquiconservaient leur.chair, mais 
qui étaient découpées en plusieurs endroits et 
remplies de sel, me bec se gardassent plus 
longtemps. La partie du derrière de la chevelure 
offraitiuneestafilade, mais le crâne ne présentait 
paside'fravtwe ismizni us pe 1aqqeil. n 
1u» Le lendemain; Eapo et le fils de: Taraï-Opou 
vinrent à bord; apportant la mâchoireinférieure, 
les pieds}; les souliers etplusieurs autres choses 
ayantappartenu:à Cook; mais en mêmetenips ils 
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nous direntqu'il avait été impossible dé retrouver 
les'osséments des matelots.:! : r l 

oo» Fnenous restait plas qu'à procéder aux fu- 
nérailles delnotre illustre etimalheureux comman- 
dant; etleš'ossements:ayant été déposés duns une 
bière, on'les jeta àla mer avec l'appareil accou- 
tumé,lau milieu des-sanglots-des deux équipages: 

» Nous assurinies Eapo que nous! étions icom 
plétement satisfaits et'que le souvenir, de ce qui 
s'était passé avait été enseveli dans le-céreueil 
de Rono. Comme tout:était disposé pour mettre 
à la voile, et qu'il était important que les vaisseaux 
fussent arrivés à. Pile où ils: allaient- compléter 
leurs provisions avant que la nouvelle de l’évé- 
nement fût connue, mous sortimes le 22 février 
de la baie ‘dont:les naturels reçurent nos der- 
niers adieux avec toutes les marques possibles 
` d’effusion et de reconnaissance. » 

Une promotion d'oficiers suivit la mort de 
Cook ; Clerke succédant de droit au_commande- 
ment del’expédition, passa à bordide la Résolution, 
et Gore le remplaça sur la Discovery. 

IL parait convenable de dire quelques mots sur 
les | Barr travaux. de l'expédition. Clerke, 
après avoir complété l'examen des iles Sandwich, 
se rendit au Kamtebatka où il fut parfaitement 
accueilli des ofliciers russes quiy résidaient. Puis 
._ ils’avançavers le Nord; toujours oecupé du prin- 
cipal but du voyage ; mais ayant passé le détroit de 
Behring, et-étant parvenu.un pou au-deli. du 
69° 30'de latitude septentrionale, il trouva qu'il 
était impossible.de pénétrer à travers les glaces: 

32 
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Priréde l'espérance des’ouvrir un ehemin pour 
entrer dans l'Océan Atlantique, Clerke fut: obligé 
de retourner:versle S,, et mourut de consomption 
le 22: août 1779. Le: capitaine | Gore lui succéda; 
et King prit la place decelui-ei; alorsils retournè- 
rentau Kamtchatka, reconnurent les côtes decette 
portion de l'Asie, puis ils -vinrent dans la mer 
du Japon ; ils séjournèrent au Cap decBonne-Es- 

érance et: mouillèrent enfin -dans: la Tamise le 
X octobre:1780, quatre ans deux mois et aag 
deux jours après léur départ. 

Durant: ebia ong etipénible voyage; la, Bdiolitios 
perdit: seulement cinq hommes par maladie ;:et da 
Discovery n’en perdit pas unseul; nouvelle preuve 
des soins pris par Cook et ses successeurs pour la 
pes des équipages x ru 'ils RES 7 sivet 
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> CHAPF TRE IX. 


Appréciation du caractère de Cook. — ironin s rendus 
ip sa ns iaki 


Gelis pomédult un niespéis décor, plein: der res- 
sotrous') lui faisant, concevoir de grandes choses 
et lui: donnant: la foree dé les exécuter ; ily joi- 
gnait surtout'une constance à toute épreuvé ; J qui 
ne se rebutait : ‘levant ‘aucun obstacle: A ces ca- 
ractères du génie, aux connaissances! profondes 
en-cequi concerne la navigation, Cook: avait su 
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réunir-plusieurs sciences que sa première éduca- 
tion : ne lui avait pas: données: Sesiprogrès dans 
les:mathématiques’et dans Pastronomie furent si 
rapides ,;:qu'il: devint en peu del temps capable 
defaire seul les grandes: observations astronomi: 
ques; et óna vu que dans son dernier’ voyage'il 
ne-voulut pas; d’'astronome à son bord:-1l acquit 
aussi assez d'érudition et assez ‘de! perfection 
dansdl'art d'écrire pour être en état de's'exprinier 
avecclarté'et précision et derse faire remarquer 
par sonstyle. | silis injak | 

oLa partie: la plus saillante de ce'grand :earac: 
tère, c'est cette persévérance avec ‘laquelle -il 
poursüivait les grands projets auxquels il avait 
consacré sà vid: rien ne le détournaït des résolu: 
tions qu'il avait prises; ilpersistait: à les exécuter 
malgré toutes les difficultés ,tous les obstacles; qui 
souvent auraient suffi poùr: rebater: des hommes 
très-courageux. Cette persévérance, il la devait 
àla force immuable de son âme; parmi les preu- 
ves :qu'ilen a donné: onm'enl'citera que deux 
exemples. Le premier:;est Pindomptable: :opinià- 
treté ‘avec; laquelle il poursuivit ses découvertes 
lélüng de la côte de la Nouvelle-Hollande, En- 
vironné des plus grands dangers-possibles sans 
cesse parmi les rochers , les banes: de sable:, les 
récifs, avec un:vaisseau à .demi-brisé, ee:navi- 
gateur intrépide ne-considéra rien :que ce qu'il 
erut devoir faire pour Île service'de sa patrie. Le 
second exemple est l'audace avec laquelle ; après 
avoir passé le Cap:de  Bonne-Espérance : à son 
second voyage, il s’élança dans des mersinconnues 
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et pénétra à travers des masses de glaces pour 
chercher:un nouveau continent ; il:semblait alors 
se précipiter dans lės abîimes du: chaos ; devant 
hi; autour de lui, tout était ténèbres, tout'était 
confusion; et rien ne peut être comparé à cet 
étonnant voyage, que l'expédition de:Magellan, 
lorsque! ce navigateur- pénétra le premier dans 
l'immense Océan Pacifique: dr ia215 
La grandeur de soname se manifestait encore 
ar la manière dont il savait se maitriser :dans 
es circonstances difficiles; il paraissait d'autant 
ren calme que le danger re grand; Dans 
es situations périlleuses , :quand silavait donné 
ses instructions.et ses ordres ,ilse retirait danssa 
chambre et dormait souvent avec:la plus grande 
tranquillité, pendant les: heures du: répos qu'il 
s'était prescrit. Hani | veus 
A tant de grandes qualités, Cookjoignait unrare 
assemblage de vertus. Jamais homme n'a mieux 
senti:tous les droits de l'humanité pon le-voit par 
la manière dontilitraitait toujours son équipage ; 
ainsi que lés habitants des pays qu’il découvrit. La 
santé, l’aisance des matelots, tout ce qui pouvait 
procurerdes adoucissements à leur sort était l’ob: 
jet de ses soins’ continuels; et ilirie se montrait 
pas moins zélé pour améliorer:le sort des peuples 
sauvages. Cependant, malgré :son humanité; il 
se laissait:sou vent emporter par la vivacité de son 
tempérament ; et:on:peut lui reprocher-plusieurs 
actions rigoureuses dont il: s’est: répenti-depuis ; 
et dont une ; malheureusement} a été a cause 
dessaimort: eo tehi opayoy x 
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-+ Pour mieux faire comprendre le-:caractère de 
eet illustre navigateur; dont nous: n'avons pu 
donner qu'une esquisse imparfaite; nous allons 
citer ce qu'ont écrit ceuxqui, ayànt vécudans 
son intimité ; ont dû le bien connaître: Le capi» 
taine King s'exprime ainsi :! «La, constitution 
robuste de Gooket son habitude au travail: lé 
rendaient capable de résister aux plus dures fa- 
tigues et aux plus grandes incommodités ; son. 
estomac supportait sans: peine une: nourriture 
grossière et! indigeste; Il sesoumettait avec une 
extrémeindifférence à toutes sortes de privations. 
Les grandes qualités de son âmeétaient analogues 
à iles déson corps; il avait un esprit étendu et 
rempli de perspicacité,; et nn jugement toujours 
prombptiet sûr. Hardi, audacieux même dans ses 
projets; il déployait dans leur exécution ; conme 
dinsleurconception, un génie vraiment extraordi- 
naire: Sa valeur était tranquille; mais sûre pet-une 
présence d'esprit admirable ne l’abandonnait ja- 
mais dans le danger: On aurait peut-être pu: lui 
reprocher quelquefois un peu: trop: de: vivacité. 
mais sa colère était bientôt désarmée par sa, bonté 
naturelle: Durant ce longiet pénible voyage ; son 
ardeur et son activité né diminuèrent pas un 
seul instant: ‘Les plaisirs n'avaient, nul ‘pouvoir 
sur lui, et dans des intervalles de récréation que 
le hasard lui offrait quelquefois, ét: qui étaient 
désirés par nous avèc une sorte d’ardeur qu’excu- 
seront facilement ceux qui ont Frais arr 
les fatigues de la-mer, il témoignait- toujours 
de l'impatience, à moins qu'il: ne: pût, faire 
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servir ces récréations à l'avantage de ses projets. 
i Voici actuellement éomment s'exprime M: Sa- 
muél: « La natureravait doué Cook: d’un esprit 
courageux et intelligent ; qu'il cultiva lui-même 
dès: ses! plus: 'jeunesr'arinées;! ses: connaissances 
étaient, en er étendues“ et variées; mais 
dàns: celles:qui avaient rapport à éa profession, 
personne ne pouvait le surpasser. C'est avec'une 
àme forte, un jugement- sain, «une résolution 
constante, un géme particulièrement -entrepre- 
nant ;:qu'il poursuivait toujours ses: projets. "1 

» It était vigilant ‘actif au-degré lesplus émi- 
nent, froid et intrépide dans les dangers; patient 
ét opiniâtre dans les obstacles ; fécond ten expé- 
dients', süblime dans les desseins ; et ardent 'à les 
exécuter. Toutes ces qualités en faisaient l'ange ` 
tutélaire ‘de’ notre ‘expédition: Dans aucune cir- 
constante ilne pouvait avoir de rival ; tous -lés 
yeux'se tournaient vers lui; ilétait enfin lastre 
qui nous conduisait , et quien disparaissant nous 
laissa plonigés dans les ténèbres et le désespoir: 

» Son tenpérament était très-fort;:et sa manière 
de vivre très-sobre. Modesté |; même timide, 4l 
avait ‘une conversation: agréable; spiritüelle,et 
instructive ; il semblait: quelquefoisrun peuvif; 
mais sa bienveillance et son affabilité : réparaient 
ce défaut. Il avait près de six pieds de, haut ;1et 
quoïque fort'bien fait ; il'avait la tèéteràn peu pe- 
tite; les cheveux !très:bruns ; le nez extrêmement 
bien ; Jes yeux noirs, petits, vifs; perçants: et 
pleins d'expression; enfin des-Sourcils épais lui 
donnaient un: air'austère. 111 sonoirgiar wl 
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»: Tout l'équipage le chérissait et obéissait à ses 
ordres: avec joie; notre confiance en lui-était 
inaltérable, notre: admiration, pour ses grands 
tålents ; extrême , et notre estime pour ses bônnes 

qualités, franche et remplie d’eflusion. » 
‘Avant les voyages de Cook, la moitié du globe 
était encore couverte d’un voiléqu’il aeourageuse- 
ment déchiré; Depuis lai, la géographie a a pe. 
de ‘face; elle: est devenue une science nouvelle 
et cesavant et intrépide marin: a porté si loin ses 
recherches, qu'il ne reste désormais aux autres 
navigateurs que peu de: pays:à découvrir. Les 
sciences qui se rattachent: à la navigation, las- 
tronomie nautique, la physique générale; né- 
gligées pour ainsi dire ‘avant Cook, et:seulement 
exercées par deshommes spéciaux, acquirent une 
grande ‘impulsion ; ses moindres officiers: trou- 
vaient exactement la longitude:et ła latitude + ce- 
pendant ée genre de connaissances était à cette 

époque assez rare parmi les marins. TEN 
‘Les diverses branches de l'histoire nâturelle, 
la botanique surtout , firent des progrès étendus. 
Grâces anx observations des savants, plus de douze 
cents! plantesimouvelles furent :ajoutées à celles 
déjà connues; et de nombreux genres d'animaux 
fournirent;des sujets d'études aux z0ologistés; ils 
ne! négligèrent-rien pour) constater les faits qui 
servent à éclairer) les connaissances: de l'hommie 
etde ses nombreuses Ivariétés répandues dans les 
iles innombrables de l'Océanie, visitées parnotre 

vo ageur. 14. 61 jungos SlustiunA' T dyp esU 

Nous terminons-ces réflexions générales sur 


‘880 VOYAGES ET AVENTURES 


l'ensemble des travaux de Cook. Le soin quë nous 
avons: pris de-relater ses découvertes, dans: leur 
ordre chronologique nous dispense:d'entrer dans 
de plus grands détails. Nous allons compléter la 
vie de cet illustre navigateur en disant quelques 
mots sur les honneurs rendus.à sa; mémoire ou 
conférés à sa famille. i 
La Société royale de Londres; en perdant.un de 
sės plus illustres membres, voulut, donner à sa 
mémoire une marque d'estime; particulière; en 
conséquence; elle résolut de faire, frapper une 
médaille, et elle- ouvrit pour cela: une. sous- 
cription à laquelle prirent part:de hauts person- 
nages. uoni 
Une de ces médailles d'or fut présentéeau- roiy 
une autre à la reine, et la troisième au prince de 
Galles ; deux furent envoyées à des souverains 
étrangers, la première au roi de France, enre- 
connaissance de la protection qu'ilavait accordée 
au capitaine Cook.;.et-la seconde à l'impératrice 
de Russie, dans les Etats de laquelle.ses. vaisseaux 
furent accueillis avec amitié. ‘Le roivde France 
témoigna sa satisfaction à la Société royale par une 
lettre écrite de sa main, et l’impératrice de Russie 
chargea son ambassadeur d'exprimer le, plaisir 
que e présent lui -faisait. La souscription ayant 
ié plus considérable qu'on ne l’espérait;.on put 
donner une de ces médailles d’or à madame Cook, 
une à Benjamin Franklin, et une à lurd Sandwich, 
ce constant protecteur de Cook. HOLS 
Dès que l'Amirauté connut la perte qu’elle 
venait de faire, les lords présentèrent-au roi un 
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mémoire pour qu'il fût pourvu à la fortune de 
la famille du capitaine. ‘Le roi accorda sur-le- 
champ une pension de 5,000 francs à sa veuve, 
et une de 600 francs à chacun de ses trois fils. Le 
gouvernement donna de nouvelles preuves de sa 
générosité envers cette famille : les cartes et les 
dessins relatifs au dernier voyage furent gravés 
à ses frais et vendus ùn prix considérable ; une 
moitié du prix fut remise à madame Cook, un 
quart au capitaine King, et l’autre quart aux 
héritiers du capitaine Clerke: enfin, le 3 septembre 
1785; Sa: Majesté- anoblit les enfants de Cook et 
leur donna des armes, monument des services-de 
leur père. , : . 

! Les enfants de Cook n'ont pu perpétuer ce grand 
nom; de six qu'il'avait, trois étaient, mortsen, bas 
âgé ; les autres n'ont pas laissé de postérité, La 
veuve du grand homme , plus heureuse, a dans 
sa longuë carrière, recuéilli les témoignages 
d’admiratiôn dont l’Angleterre reconnaissante s'est 
plu à entourer:la renommée du-plus grand navi- 
gateur. des temps modernes: Cette femme res: 
pectable,. morte seulement'en 1834, n’a cepen- 
dant pas vu Westminster, ce. Panthéon res Kr 


ouvrir sa basilique pour recevoir un monument 
en l'honneur dé Cook ; mais elle s'est consolée : 
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